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QIC  Y  des  Princeffcs 
dont  les  noms  font  fameux 
par  la  grandeur  de  leur 
naiiTance  ,  par  les  char- 
mes de  leurs  perfonnes,  &  parle- 
clac  qu'a  fait  leur  avanturc,  L*hi- 
ftoire  qui  parle  de  cet  événement , 
niQins  pour  en  inftruirc  que  pour 
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éviter  le  reproche  de  l'avoir  paffé 
fous  filence  ,  éveille  la  curiofiré  fans 
la  fatisfaire  ,  &  l'on  lui  fçaic  mau- 
vais gré  de  peindre  feulement  la 
trifte  fin  dune  intrigue  ,  dont  le 
cours  doit  avoir  eu  des  circonftan- 
ces  agréableis  }  Il  arrive  même 
qu'elle  tombe  par-là  dans  une  in- 
juftice  5  laiffant  la  mémoire  de  cqs 
Princeffes  chargée  des  jugemens 
que  Tarreft  authentique  de  leur 
condamnation  fait  faire  de  leur 
conduite  5  qui  ne  fût  pas  à  beau- 
coup prés  fi  criminelle ,  qu'on  a  lieu 
de  le  penfer  :  Mais  qui  ne  peut  être 
juftifiée  que  par  l'examen  de  mille 
chofes  que  la  malice  ou  la  négli- 
gence a  voient  dérobées  à  la  vue 
de  ceux  qui  décident  fur  les  premie- 
res  apparences. 

Roberc  IL  &Othelin,  TunDuc 
&  l'autre  Comte  de   Bourgogne,  ^ 
curent  trois  filles  ,   que    Philippes  * 
furnommc  le  Bel,  maria  à  fes  trois 


enfans  5  qui  furent  tous  trois  fes 
Succclllurs  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, Marguerite  fille  du  Duc  devine 
femme  de  Louis ,  Jeanne  &  Blan- 
che, hiricieicsdu  Comieiépoufc** 
rent  Philippcs  &  Chaiks.  Ces  trois 
Princes  ont  éié  marquez  des  fur- 
noms  de  Hutin,  le  Long  &  le  Bel  > 
&  ont  fucccflîvement  régné. 

II  fembloit  que  le  Ciel  par  tant 
d'alliance  fongcâr  à  faire  des  nœuds 
étemels  dans  cette  illuftre  famille; 
&  que  le  mérite  &  la  bonne  mine 
des  Princes  ,  l'efprit  &  la  beauté  des 
PiinccfTes  y  dût  fixer  l'amour  :Mais 
qui  ne  fçaic,  que  la  loi  de  nature 
de  ce  Dieu  cft  de  ne  s'arrcftcr  ja- 
niais  où  fon  règne  feroic  légitime. 

La  Cour  de  France  à  fa  magnifi- 
cence ordinaire  ajoûfoic  l'éclat  des 
Fêtes  &  des  réjoiiiflances  publi- 
ques pour  la  fokmnité  de  ces  gran- 
des noces  i  La  nouveauté  &  la  di- 
vctfiié  des  fpeftacles  curent  Lins 

Mi 


4 

doiue  dequoî  mcriter  rattcntîon 
des  Spc<5laccurs.  Mais  combien  da- 
larmes  &  de  véritables  douleurs  les 
Princeffes  fe  fufTent-elles  épargnées? 
Et  de  combien  de  troubles  &  de 
honte  euffent-elles  fait  grâces  aux 
Princes  leurs  Epoux ,  fi  les  chofes 
générales  eulïènr  ftit  toute  leur 
application  ,  &  qu'elles  neuffcnc 
encré  à  ces  plaidrs  que  par  ce  qui 
faiforr  ceux  du  public? 

Elles  étoient  d'un  caradere  trop 
délicat  pour  ne  s'eniétcr  que  de 
bruit  &  de  la  vaine  pompe;  Leurs 
cœurs  ne  s'épanchoient  pas  en  ces 
fortes  de  défauts,  ils  avoient  reçu 
de  la  nature  des  difpofitions  plus 
fublimcsjmais  plus  pcrillcufcs  fous 
le  brillant  prétexte  de  delicatefle  & 
de  fenfibilicé. 

Ces  PrincefTes  auffi  éclairées  par 
dcflus  les  autres  femmes >  qu'éle- 
vées par  leur  naiffance ,  avoient  c- 
prouvéque  le  cœur  n'entre  pas  dans , 


le  marché  des  mariages  »  &  les  Prîn* 
CCS  leurs  Epoux  propres  par  les 
charmes  de  leurs  perfonnes  à  s'atti- 
rer mille  grâces  de  Tamour  avec  le 
pechc  de  l'hymen  iVen  avoient  pu 
obtenir  juftice  ;  ainfi  lors  qu'ils  n'oc- 
cupoient  que  les  dehors,  il  reftoic 
2u  dedans  desf^laces  vacantes  5  où 
le  hazard  fe  mc!a  de  pourvoir  :  &  la 
vertu  des  Princcffes  s  accommodant 
à  leur  temperamment  ,  elles  cru- 
rent fe  pouvoir  relâcher  fans  cri- 
mes fur  les  épanchemens  de  lame, 
fi  le  rcfte  ne  leur  échapoit  pas  :  Il 
cftvrai  même  qu*en  cette  fituation 
plus  une  femme  a  d'eTpriCsS:  plus 
elle  cft  propre  à  fe  fcduire ,  parce 
qu'elle  trouve  dans  Tes  lumières  mil- 
le raifons  qui  la  mettent  à  l'abri  da 
remords,  &  qui  lui  fcnr  regarder 
comme  des  tyrannie  s  de  la  c  outume 
ûrôt  que  comme  de  légitimes  rc- 
monftiances  du  devoir,  les  bornes 
cil  l'on  veut  renfermer  les  mouve-» 
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mens  de  Ton  ame. 

Jean  de  Launoy  Viceroy  de  Na- 
varre, illuftre  par  fa  naiflance,  & 
plus  encore  par  fa  vertu  ,  avoit  trois 
fils  d'un  air  &  d'un  courage ,  pour 
qui  tous  les  Ecrivains  de  ces  lems- 
là  5  témoignent  de  l'admiration ,  &c 
l'heureux  père  voyoic  avec  plaifir 
fa  haute  réputation  s'enfevelir  cha- 
que jour  fous  l'éclat  de  celle  de  fes 
cnfans,  dans  les  Guerres  où  ils  è- 
toient  employez ,  &  dans  celle  par- 
ticulièrement où  ils  venaient  fous 
ks  ordres ,  de  forcer  Alphonfe 
d'Aragon  3  de  demander  une  trêve 
attendant  qu'il  put  ménager  un  ac- 
commodement plus  durable. 

La  trêve  d'Aragon,  l'alliance  de 
Bourgogne,  le  mariage  d'Ifiibclle 
de  France  avec  Edouard  d'Angle- 
terre 5  fécond  du  nom  ,  s'étant  trai- 
tez en  même  tcms  ,  les  Provinces 
du  Roïaume  ,  &  les  Etats  voifins, 
rendirent  la  Cour  plus  grofic  &  plus 
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brillante  qu'elle  n  avoît  été  de  long^ 
tems.  Les  enfans  de  Jean  de  Lau- 
noy  fongeans  aux  plaifirsdela  paix, 
quand  la  gloire  leur  refufa  les  fiens , 
eurent  envie  de  venir  goûter  à  la 
ville  cet  aplaudiflemcnt  qui  fuit  les 
belles  campagnes,  &  qui  affêz  fou- 
vent  eft  l'idole  à  qui  les  jeunes 
gens  facrificnt  leurs  travaux  &  leur 
fang.  Mais  le  projet  en  gênerai  de 
paroître  &  de  plaire  fait  fur  un  fini* 
pic  motif  d  oftcntation  de  jeuncfle  , 
prit  des  racines  plus  profondes ,  & 
l'amour  s'apropria  des  foins  qu'ils 
ne  lui  deftinoicnt  pas. 

Quelque  diligence  qu'ils  euffènt 
faite  pour  fe  rendre  à  la  Cour,  il 
s'y  étoit  déjà  écoulé  pluficurs  jours 
aux  Noces  des  trois  Princes  de 
France,  dans  les  exercices  dont  ce 
fiecle  faifoit  fcs  plailîrs  ,  &  ils  n'y 
purent  arriver ,  qu'un  grand  Carou- 
fel  ,  dont  le  Prince  Charles  avoic 
pris  le  foin  ne  fut  commencé  >  mais 


par  le  privilège  de  ces  Fêtes ,  aïant 
pu  fans  autre  cérémonie  entrer  en 
lice  contre  les  premiers ,  tenans  leur 
vigueur  &  leur  adreffc,  attirèrent 
bientôt  fur  çu%  les  yeux  des  fpida- 
leurs  :  Mais  s'ils  fortirent  des  rangs 
fans  fe  faire  plus  particulièrement 
connoîcre,  ce  ne  fut  pas  (ans  fcntir 
des  agitations  ^  où  leurs  cœurs  n'c- 
toienc  pas  acoiitumez,  &  fans  laif- 
fer  des  impreffions  où  leur  efpoir 
n'âuroic  ofé  s'élever,  s'ils  avoic^nc 
aifémenc  diftingué  les  PrincelTcs  ; 
ils    en  avoicnt  été  remarquez,  èc 
tout  cela  non  feulement  par  la  beau- 
té des   unes  &  la  bonne  mine  des 
autres,  mais  par  certains  faififfè- 
mens  qui  attaquent  le  cœur  à  la 
première  rencontre  de  ce  que  l'on 
doit  aimer.    Les    Launoy  fans  en 
pénétrer  la  véritable  caufe,  fc  laif- 
foient  aller  à  une  joie  (ecrerte  ,  d'a- 
voir vu  les  regards  des   Prince fTts 
fixez  fur  eux,  &  les  Pnnccflcs  aulH 
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peu  éclairées  fur  le  fonds  de  leurs' 
fentimens  ,  en  avoienc  une  fem- 
blable ,  de  ne  remarquer  dans  l'a- 
juftcmenc  de  Qts  Cavaliers  qu'une 
magnificence  naturelle  ,  fans  aucuns 
de  ces  airs,  qui  par  les  devifes  & 
les  couleurs  affcdcz ,  &  mille  chofes 
pareilles  fentenc  rengagement,  & 
que  leursEcusvuides,  quand  ceux 
de  tous  les  autres  étoient  bigarez 
de  chiffres  pour  les  perfonnes  qu'ils 
aimoient>  laiffafTcnt  croire  que  leurs 
coeurs  étoient  aulTî  vuides  que  leurs 
Ecus.  Ces  mouvemens  étoient  lé- 
gers ,  &  ce  qui  les  rendoit  faciles 
à  détruire  fut  peut  -  être  une  des 
caufes  de  leurs  progrés.  Chacun 
des  intercffcz  les  négligea  comme 
des  émeutes  pafTageres ,  &  ne  con- 
nut qu'il  les  falloit  véritablement 
combattre  ,  que  lors  qu'elles  furent 
affcz  puiflantes  pour  n'être  pas  dé» 
truites.  Et  pour  n'être  pas  obligez 
de  s'opofcr  à  ce  que  leur  raifon  ne 


TO 

devoit  jamais  foufFrir  qu'il  s*établîc, 
ils  regardèrent  comme  une  (impie 
curiofité  le  defir  de  fe  revoir ,  donc 
ils  fjrent  réciproquement  touchez  : 
Maïs  ce  jour  deftiné  à  la  naiffance 
de  la  plus  grande  paflîon  que  Ta- 
mour  ait  jamais  mis  dans  l'ame  de 
perfonne,  dévoie  être  fingulier  en 
èvenemens. 

Le  Château  de  Vincennes  étoit 
préparé  pour  un  Ballet,  qui  dévoie 
relever  le  foir  les  plaifirs  de  la  jour- 
née, &  toute  la  Cour  s'y  achemi- 
nant, les  trois  Launoy  ne  manquè- 
rent pas  de  s'y  rendre. 

Il  y  avoit  dans  un  valon  au  fonds 
du  bois  ,  un  parcerrc  formé  par  un 
berceau  de  mirthe ,  &  dans  le  mi- 
lieu de  ce  parterre  un  cabinet  aufïï 
particulier  par  fon  architcdure  ,  que 
remarquable  par  la  magnificence 
avec  laquelle  il  étoit  paré  :  Mais 
entre  les  fingularitez  que  le  foin 
qu  on  en  avoit  pris ,  y  avoit  ramuf- 


II 
fccs  5  îl  y  avoic  une  manière  nou- 
velle &  bien  extraordinaire  de  faire 
pnfler,  quand  on  vouloic,  de  l'ap- 
partemenc  de  plein-pied  au  parter- 
re ,  à  celui  qui  formoit  le  fécond 
étage.  Des  fauteuils  qui  fembloienc 
être  naturellement  placez  entre  des 
colonnes  ,  qui  n'ctoient  en  aparen- 
ce  que  pour  rornement  du  falon, 
croient  à  peine  chargez  du  poids 
de  qui  s'y  alTeoir ,  que  des  contre- 
poids couverts  par  ces  colonnes  , 
qui  étoicnt  creufes  ,  fe  lâchant  à 
rinftant ,  on  fe  fentoic  enlever  au 
plafonds  ,  fans  que  l'on  s  en  pût 
défendre;  Les  mêmes  refforts  fai- 
fant  fortirdes  bras  des  fauteuils  des 
traverfcs  qui  empéchoicnt  qu'on  ne 
les  put  quitter  i  &  lors  qu'on  écoic 
aux  plafonds  des  cfpeces  de  trappes 
s'entr'ouvroient  pour  donner  palTa- 
ge  5  &  fe  refermoient  par  la  même 
machine  qui  les  avoic  fait  ouvrir. 
Ce  fut  dans  cet  endroit  que  les 
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Prîncefles  qui  fentoîent  dans  leurs 
cœurs  l'image  de  ceux  qii'ellcs 
avoienc  vu  avec  tant  d'émotion  dans 
le  Carouftl ,  fe  fortifier  à  chaque 
inftanc  par  l'attention  quelles  n'en 
pouvoicnt  détourner  du  depuis  , 
cherchoient  à  s'entretenir  en  liberté, 
chacune  efperant  de  fe  faire  parler 
de  la  feule  chofe  dont  le  difcours 
lui  pût  être  alors  agréable. 

On  les  laifTa  entrer  feules  dans 
ce  cabinet  5  Dés  qu'elles  en  eurent 
marqué  le  dcfir^ôc  alors  un  même 
fentiment  les  preffant  de  s'expli- 
quer ,  une  même  pudeur  leur  im^ 
pofoit  filence3&  dans  cette  efpece 
de  honte  qui  tyrannifc  l'amour,  qui 
ne  fait  que  de  naître, chacune  rcfu- 
foit  à  fes  Compagnes  le  fecours 
qu'elle  en  attendoit  :  Mais  elles 
éroienc  trop  intelligentes ,  &  leurs 
yeux  trop  éloquens  i  il  n'ctoit  pas 
poffible  qu'un  tel  fecret  le  fût  long- 
tems  entr'elles  ,  &  un  affcz  plaifanc 
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ffct  de  leur  vivacité ,  eft  qu'elles 
jrenc  à  peine  pénétré  qu'elles 
voient  quelques  chofes  à  fe  dire, 
e  même  nature  que  ce  que  chacune 
.^ntoit  qu'elles  aprchenderent  qu'il 
'y  eut  trop  de  conformité,  &  que 
e  même  objet  n'eût  attiré  leurs  at- 
entions. 

Dans  CCS  agitations  trop    fubi- 
tcs  pour  être  bien   diftindes  ,   la 
machine   que  j*ay  dépeinte  faifant 
effet  5  les  changea  d'appartemens, 
lors  qu'elles  y  penfoicnt  le  moins  , 
&  qu'elles  nefaifoientqaes'aflcoir. 
Le  trouble  que  leur  caufa  cette  ma- 
nière d'être  enlevées  fut  tel  qu'on 
"e  le  peut  imaginer  »  Mais  qui  peuc 
comprendre  ce   qu'elles  devinrent 
orfque  ces  hommes  ,  dont  l'image 
Kttoit  déjà  tout  en  defordredans 
jurs  coeurs ,  furent  les  premiers  ob- 
cts  qui  s'offrirent  à  leur  vue,  elles 
louterent  fi  c*étoic  une  appariîiori 
Tclcfte,  &  ce  n'étoic  qu'une  ren- 
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contre  da  îiazard  ,  dont  fe  fcrvir  Ta- 
mour  5  qui  ne  per doit  point  de  tcms 
à   rapprocher  des  perfonnes  qu'il 
vouloic  lier  enfembles.  Cette  vifion 
dans  toutes  ces  circonftances  n'ctoic 
pour  les  Launoy  ni  moins  douce  ,  ni 
moins  étonnante  ,   la    guerre    les 
ayant  retenus  affez  long  -  tcms  loins 
de  la  Cour  ;  cette  machine  depuis 
peu  ajuftée  n  étoic  pas  de  Icur.con* 
noiffance ,  &  le  hazard  qui  concer- 
toic  fi  bien  toute  cette  journée,  les 
avoit  conduits  dans  ce  cabinet  par 
le  degré   ordinaire  ,  pendant  qu'il 
faifoic    prendre  aux   PrincefTcs  un 
chemin  fi  nouveau  ,  dans  le   tcms 
que  les  Launoy  ,  attendant  la  Cour 
qu'ils  avoient  un  peu  précédé  ,  re- 
voient chacun  fi  profondement  fur 
des  fenêtres  qui  donnoient  du  côté 
oppofé  à  celui  par  lequel  étoienc 
entrées  les  Princefles,  qu'ils  nés  e- 
toienc  point  appcrceus  de  leur  zxr 
rivée. 


^5 
Ils  en  furent  avertis  d'une  ma- 
nière aficz  l'urprenante ,  par  le  bruit 
que  fie  la  machine  ^qui  les  prefenta 
à  Icursycux.  La  frayeur  qu'avoient 
eue  les  PrincefTcs  j   le   trouble  où 
elles  tombèrent  par  les  objets  qui 
frappèrent  leur  vue,  &  le  defordre 
,  où  leur  prefence  jetta  ceux  qu'elles 
rencontroient  5  fit  encr'eux  pendant 
quelques  momens  un  filencc  pro- 
fond ,  ou  les  changemens  de  leurs 
vifages  marquoient  affcz  ladiveifi- 
té  des  mou  vemens  qui  les  agitoienr, 
&  des  chofesqni  leur  paflToienr  par 
l'imagination.  Enfin  la  PrinccfTcdc 
France  plus  impatiente,  ou  plûcôc 
remife ,  rompit  ce  filence  la  premiè- 
re :    Eft-ce  ici  un  enchantement, 
dit-clk?  Eftes- vou5lesenchanieurs5 
ou    une  avaniurc   (emblable  à   la 
nôtre?  Vous  donne-telle  les  mê- 
mes   (ujcrs  d  etonncment  î   Je  ne 
çai.  Madame,  repartit  Taîné  des 
Il  ois  fieres  ,  fi  c'eft  un  enchante- 
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ment  ^  Mais  je  fçai  bien  qxie  nous  ne 
fommcs  point  les  enchanteurs ,  puif- 
que  de  la  fàçon  donc  cela  commen* 
ce  5  je  n'oferois  répondre  de  la  fuite, 
&  qu'à  la  manière  dont  vous  paroi& 
fcZ5onpcut  raifonnablemcnt  dou- 
ter fi  on  fe  retrouvera  au  même  ctac 
que  l'on  étoic  avant  nôcre  rencon- 
tre :  On  vous  a  trouvé  fans  y  pen- 
fer ,  reprit  la  Princeffe ,  avec  ks  airs 
d'efprir  qui  lui  étoicnt  fi  naturels, 
mais  après  ce  qui  s'eft  paffe  il  ne 
fera  pas  aifé  de  vous  laifler  de  mê- 
me. 

Il  y  eut  encore  moins  d*efprit 
dans  la  manière  donc  la  Princeffe 
de  France  &  le  Launoy  expliquè- 
rent leurs  premiers  (entimcns,  par 
des  paroles  qui  portoient  un  fcns 
affcz  finement  caché  pour  pouvoir 
être  hazardé  que  ce  ne  futuncjufte 
predî(ftion  de  ce  qui  leur  arriva. 
Launoy  fut  fi  différent  de  ce  qu'il 
avoit  été  après  avoir  quitté  cette 
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Prince  fie ,  &  il  s'en  occupa  fi  bien  la 
pcnfée  depuis,  que  par  les  fentimens 
qui  leur  demeurèrent ,  ils  curent 
plus  de  fujct  de  s  ecre  ainfi  parle , 
qu'ils  n'en  avoienr  eu  de  lieu  par  la 
jfurprcnante  façon  dont  ils  s'étoient 
rcnconcrces,  queicmbloit  fimple- 
menc  regarder  le  lens  des  chofes 
qu'ils  s'écoicnt  dites.  Cette  conver- 
fation  auroit  été  bien  foûtenuë,  ceux 
qui  reftoient  à  parler ,  n'ayant  ni 
moins  de  talent ,  ni  moins  d'inte- 
rcft  de  s'expliquer  :  Mais  elle  fuc 
interrompue  par  les  trois  Princes  de 
France,  qui  avoient  couru  où  on 
leur  avoit  appris  que  les  Princcfîes 
croient  feules  i  &  l'état  où  ils  les 
trouvèrent  contre  leur  attentejquoi- 
que  les  raifons  en  paruflcnt  légères^ 
ne  lailTa  pas  de  didiper  rcnjoùemcnc 
avec  lequel  ils  les  alloicnt  abordeti 
&  cela  par  un  prcflentiment  plutôt 
que  par  aucune  raifon  qu'ils  en  con- 
nulîcnt  :   Les  Pîinccfres  parurent 
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émues  5  comme  fi  ce  qui  (e  pafToit 
dans  leurs  âmes  eue  été  vilîble,  & 
le  trouble  de  leurs  efprits  les  con- 
damnoic ,  avant  même  qu'il  s'y  fut 
rien  refolu ,  qu'elles  puflent  elles- 
mêmes  bien  diftinguer  :  leur  cm* 
barras  groffic  le  nuage  qui  s'écoic 
formé  dans  l'efprit  des  Princes,  qui, 
s'il  s'écoit  élevé  fur  un  fondement 
bien  léger  ,  quant  à  ce  qui  paroifToic 
de  cette  rencontre ,  ne  laiflToit  pas 
d'être  légitime  à  bien  examiner  le 
fonds  des  coeurs  ;    Cependant  ces 
imprcffions  ne  durèrent  qu'un  mo- 
ment, les  Princes  en  cuffent  eu  hon- 
te, fi  elles  avoient  été  aflez  fortes 
pour  mériter  de' la  reflexion  ,  lors 
que  la  manière  dont  cette  rencon- 
tre s'étoit  faire  fut  éclaircie , &  Ion 
ne  fongea  qu'aux  plaifirs  aufquels 
On  s'étoit  préparé  en  venant  àVin- 
cenncs.    Mais  les  PrinccflTes  &  les 
Launoy   n'y   donnèrent  que  lapa- 
i:ciice>  trop  occupez  des  agitations 
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que  cette  journée  avoît  vu  naître 
dans  leurs  amcs.  Un  certain  air  de 
complaifance  qui  fe  réparrd  en  tout 
ce  que  difcnt  les  perfonnes  donc 
rinclination  difpofe  les  cœurs  en 
faveurs  les  uns  des  autres  ,  ajouta 
encore  des  charmes  à  tout  Tefpric 
qu'ils  fe  découvrirent ,  &  fi  les  Piin* 
ccfTcs  parurent  plus  adorables  à  me- 
fure  qu'elles  fe  laifierent  connoîtrc  , 
Launoy  &  (çs  deux  frères  par  un 
fonds  de  mérite  ,  qui  ne  pouvoic 
pas  être  tout  connu  d'abord ,  foutin^ 
rent  les  impreftîons  qu'ils  avoienc 
faites,  ôc  juftifierent  les  penchans 
qui  s'ctoient  trouvez  pour  eux  dans 
le  coeur  des  Princeffes  :  Car  fi  quel- 
ques chofes  peut  difculper  les  der- 
nières d'avoir  humilié  leurs  regards 
fur  des  gens  à  qui  il  manquoit  des 
couronnes  ,  les  qualicez  de  ceux  qui 
les  attirent ,  les  fauvcront  fans  dou- 
te de  blâme.  Je  fçai  ce  que  Ton 
peut  pcnler  contre  les  héros  de  ceite 
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Hiftoîre  ,  &  qu'on  les  a  regardez 
comme  des  téméraires  puniffables 
d'avoir  levé  les  yeux  jufqu'à  des 
Princeffes  de  ce  rang  :  mais  naîc-il 
jamais  dans  les  cœurs  des  paffions 
qui  n'y  puiffenc  être  détruises  f  & 
les  charmes  invincibles  de  ces  Prin- 
cefïes ,  &  la  corefpondance  dont  el- 
les ne  purent  fc  défendre  de  laifTcr 
échaper  quelques  marques  3  ne  doi- 
vent-ils point  faire  naître  d'indul- 
gence pour  la  naiffance  de  cet  a- 
mour  ?  &  la  liberté  que  les  Launoy 
prirent  de  laiffer  paroitre  ce  qu'il 
caufoit,  qui  fe  vante  d'avoir  arrêté 
le  cours  des  mouvemens  où  fon 
cœur  étoit  porté  ?  Si  il  fe  fait  ju- 
flice,  fe  trouvera  moins  redevable 
à  fa  i*aifon  du  fuccés  de  cet  effort 
que  la  crainte  de  ne  pas  reuiSr ,  & 
lors  qu'une  inclination  eft  flatée  par 
ces  manières  ,  que  les  cœurs  qui  y 
répondent  donnent  fans  y  pcnfer, 
il  n*eft  point  de  force  humaine  ^  qui 
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la  combate  avec  fuccés. 

Les  Princeffes  curent  ces  maniè- 
res fans  s'en  appercevoir ,  &  ne  fu- 
rent pcuc-êcre  pas  trop  fâchées  de 
les  avoir ,  quand  elles  s'en  apperçu- 
rent,  forcées  comme  elles  étoient 
de  comprendre  que  fi  elles  ne  fere- 
lâchoient  à  quelques  marques  de 
bonté  qui  foiuinflTenf  des  fentimens 
que  la  hauteur  de  leur  rang  dévoie 
étouffer  i  elles  ne  pouvoient  atten- 
dre que  la  perfecution  de  leurs 
coeurs ,  de  la  puiflante  inclination 
qu'elles  n'en  pouvoient  banir. 

Ces  Princeffes  doivent  avoir  pa- 
ru d'un  caradlerc  déjà  affcz  particu- 
lier, pour  donner  impatience  de  les 
mieux  connoitre  ,  &  outre  que  par 
les  portrairs  que  l'on  voiJ ,  on  lie 
une  efpcce  d'habitude  avec  lesper- 
fonnes  qu'ils  rcprcfentent,  qui  in- 
terefleen  leurs  avantures  ,  ceux-ci 
doivent  rciifïîr  par  la  fidélité  avec 
laquelle  je  les  ai  copiez  fur  tous  les 
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mémoires  de  ces  tems  -  là  :  Ainiî 
qu'on  ne  les  regarde  pas  comme  des 
coups  de  pinceau  que  je  leur  prêre, 
puifque  ce  ne  font  que  ceux  que  j'ai 
moi-même  empruntez  de  tous  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé,  dont  par 
le  foin  que  je  m'en  fuis  donné  y  j'ai 
peut-être  fait  des  découvertes  que 
perfonnes  n'agites  3  &  où  il  me  fe- 
roit  aifé  d'envoïer  ceux  qui  en  au- 
roient  la  curioficé,  fi  les  citations 
étoienc  de  ce  genre  d'écrire, 

Marguerite  de  Bourgogne ,  ffile 
de  Robert  fécond ,  &  laquelle  on 
appella  la  PrinccfTe  de  France  ,  de- 
puis qu'elle  eût  cpoufé  Louis  >  qui 
fut  Roi  fous  le  furnom  de  Louis 
Hutin  5  a  voit  la  taille  médiocre,  fine 
les  mains  belles  5  la  gorge  parfaite, 
les  cheveux  cendrez,  le  teint  uni 
&  délicat  5  lii  bouche  charmante  5  le 
tour  du  vifage  entre  le  rond  &  l'o-^ 
vale  ;  \c  nez  bien  fait  ,  les  yeux 
bleus  laneuifirans&  ardans  d'un  feu 


également   propre  à  toucher  &  à 
marquer  que  le  dedans  n*étoit  pas 
de  glace  ;  Ils  difoienc  tout  ce  qu'elle 
vouloir  ,    leur    douceur    faflTuroic 
contre   leur  éclat,   &  leur  emploi 
ordinaire  ,  fi  elle  ne  (ongeoit  à  Tem- 
pcchcr,   étoit  de   flatter  ceux  qui 
s'approchoicnc  d'elle.    Au  refte  ja- 
mais phyfionomie  ne  fût  un  miroir 
il  fidèle  des  caradcrcs  de  l'amc  ;  il  y 
brilloit  dcrefpric ,  il  y  paroiflToitde 
h  bonté  &  de  la  douceur ,  &  au  tra- 
vers de  cela  de  la  fermeté  &  du  cou- 
rage s'y  faifoient  diftinguer  :  Mais 
s  il  étoit  périlleux  de  la  voir ,  le  dan- 
ger ctoic  inévitable   à.l'entendre  & 
à  la  connoitrc  :  Elledonnoit  à  ks 
paroles  le  tour  qu'elle  vouloir  ,  la 
facilité  de  Ton  exprcflîon  conduifoic 
à  la  juftefTc  &  à  l'élévation  de  (es 
penfées,  enfin   tendre  &  des-inte- 
rcffée  ;  elle  étoit  capable  de  tout 
fentir  &  de  tout  faire  pour  ce  qu*ellc 
ainioit. 
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Jeanne.  fiHe  d'OthcIin  , Comte 

de  Bourgogne,  femme  de  Philippes, 
apeilé  ic  Long  Joi s  qu'il  fur  Roi, 
étoic  petite  fans  excès,  de  la  taille 
du  monde  la  plus  fine ,  &  la  plus 
dégagée.  .  Ses  cheveux  étoienc 
noirs,  fes  yeux  de  même5&  fi  per« 
çans  qu'on  en  foûtenoit  rarement 
les  éclairs  fans  s'en  fentir  i  Son  teinc 
avoitplusde  vivacité  que  de  blan- 
cheur, fa  bouche  étoit  riante  & 
bien  meublée  j  elle  avoicunen-bon- 
poinc  raifonnable ,  &'  par  tout  un 
certain  charme  donc  on  ne  fe  défen» 
doit  point,  fa  phyfionomie  étoit 
douce,  fpirituclle&  mélancolique, 
&  elle  paroiflbit  tout  cela,  parce 
qu'elle  l'étoit  effedlivcment ,  intel- 
ligente &  délicate,  parlant  &  en- 
tendant jufte,  complaifante&  ge- 
nereufe,  infcnfibleà  tous  les  biens 
de  la  haute  naiffance  ,  &  de  la  gran- 
de fortune ,  &  dans  le  mépris  de  ce 
qui  fait  la  paffion  des  ambitieufes, 

peifuadée 


J\i.^€   ^-4- 


»5 
perfuadée  qu'une  tcndrefTe  heureufe 

étoit  le  fouverain    &  peut-être  le 

fcul  bien  de  la  vie. 

Blanche  fa  cadette ,  époufe  du 
Comte  de  la  Marche ,  qui  régna 
après  fcs  deux  frères  fous  le  nom 
de  Charles  le  Bel,  étoit  grande,  bien 
faite  5  blonde  &  blanche;  Elle  avoic 
le  vifage  rond  &  plein,  les  yeux 
bleus  &brillans,la  bouche  vermeille, 
le  ne/,  un  peu  gros,  la  phyfionomic 
fierc  &fine,  rcfpric  éclairé,  lame 
grande  ,  mais  quelquefois  aullî  fu- 
jctte  à  fon  dépit  qu'à  fa  raifon  ,  les 
manières  vives  &  engageantes,  ca* 
pables  de  mortifier  ce  qui  lui  étoit 
de  plus  cher  par  des  faillies  d'inega- 
Jiié ,  &  de  faire  mourir  de  plaifir  par 
fes  tendres  retours. 

Voila  quelles  écoienc  c^s  Prir^ccf- 
Xes  dans  une  grande  jcunelTc,^  donc 
lescœars  julqu'à  lors  n'avoienc  point 
<^u  de  part  aux  diftiiiâions  que  la 
jdélicatcffc  de  leur  goût  leur  avoic 
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fait  faire  du  mérite  de  ceux  qu'elles 
avoienc  connus.  La  Princeffe  de 
France  avoic  dans  fon  EpôuK  trouvé 
un  Prince  jeune  j  &  afïcz  bien  feic , 
mais  impétueux  &  évaporé,  fans 
folidité  ni  delicarefle,  &  peu  pro- 
pre par  confequent  à  remplir  le  pcr- 
fonnage  qa*il  fnlloic  pour  occuper 
un  cœur  de  la  trempe  de  celui  de 
cette  PrinceflTe  :  &  fi  Jeanne  qui 
avoir  époufé  Philippes^qui  porioic 
alors  le  titre  de  Comte  de  Poi<Siers , 
rencontroit  un  efprit  plus  doux  & 
plus  réglé,  elle  trou  voit  auflî  une 
pcrfonne  moins  apetiffante. 

pour  Blanche,  il  faut  croire  qu'une 
fecrete  opoficion  d'efprics  fît  le  di- 
vorce de  fon  cœur  &  de  fon  devoir  : 
Car  Charles  qui  écoit  alors  le  Com- 
te de  la  Marche ,  fut  un  des  plus 
beaux  Princes  de  fon  fieclc  ,  fpiri- 
tuel  ai  magnifique ,  &  dont  une  pro- 
fonde diffimulation  ,  couvrant  la 
violence  &  la  fevcrité  de  lame,  ne 
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laiiïuic  rien  paroître  qucd'aîmablei 
Mais  il  txigcoiç  peut  -  être  la  ten- 
dre (Te  coiîiiii  e  un  ii;ibu;t  3^  &  le  coei|r 
de  cetce  Prince  de  éioic  uop  hau- 
tain pour  reconnoître  aucun  em- 
pire >  &  Ion  n'en  pouvoit  prendre 
chez  elle  5  qu'avec  les  marques  de  la 
dépendance  &  delà  foûmiflion;  Ec 
enfin  pour  la  juflification  de  toutes 
les  trois  ,  il  faut  dire  que  le  fond 
de  tendreflfe  que  la  nature  met  dm^s 
nos  coeurs  eft  bien  à  nôtre  ufage  ; 
mais  non  pas  à  nôtredifpofition,  & 
fi  les  Amans  ajmez  deviennent  fi 
fouvent  des  maris  hais  ;  Quelle  merr 
veille  que  le  cœur  fecouë  un  ;oug, 
que  fans  fon  confentement  Thimen 
lui  a  voulu  faire  fouvent  ce  qu'on 
apclle  vertu  dans  le  monde  ,  nVft 
que  Vhabillcté  à  bien  cacher  fcs 
effets  de  dcgoûr. 

Les  trois  cnfans  du  Vice-  Roy 
de  Navarre  étoicnt  tous  propres 
à  faire  valoir  les  prétentions  de  l'a- 
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monr  au  préjudice  deslorxde  l'hy- 
nien  :  Mais  je  fuis  conftanment  per- 
fuadé  que  cette  intrigue  fut  encore 
moins  liée  par  la  force  du  mérite  des 
parties, que  par  ces efpeces  de  fata- 
îit  z,queje  ne  difpute  pas,  qui  ne 
puiffcnt  quelques  fois  être  vaincues, 
mais   auxquelles  il  eft  fans  doute 
fort  doux  de  ne  refifter  pas  >    S'il 
s'étoit   entrVux  fonr.é   de   la  ten- 
drcffe  dans  le  commerce  &la  con- 
verfâtion,  fe /eroitun  guet-à-pend, 
d'autant  moins  exculable  qu'ils  au- 
roient  eu  le  tems  de  le  concerter  : 
Mais  fi  l'on  s'aime   à   la  première 
vue,  l'amour  na-t-il  pas  de  part  à 
toutes  les  refolutions  qui  fuivent  ? 
Et  fouffie-t-il  l'exécution  de  celles 
qui  lui  font  contraires  :  il  faut  donc 
plaindre  cqs  Princeffcs   plûiôt  que 
de  les  condamner  ,   ou  pour  cire 
plus  équitable  &  mieux  inflruit  ,  il 
ne  faut  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  puis- 
que ce  qui  fait  le  plaifir  de  nos  jours, 
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quelle  qu'en  foie  la  fin  ne  mérite  de 
compaflîon ,  &  que  ce  qui  fe  fait 
par  la  force  de  l'Ecoille  ,  ne  doit 
pas  êcrc  fujetce  à  un  jugement  fe* 
vere. 

Des  trois  Frères  fils  de  Jean  de 
Launoy ,  comme  je  l'ay  déjà  dit  Vi- 
xreroi  de  Navarre»  l'aînc  sapelloit 
PMippes^le  fécond  Gautier, &  le 
troifiéme  Geoffroy ,  le  furnom  de 
Comte  de  Launoy  étoit  commun  au 
père  &  au  fils  ;  Les  deux  autres 
avoicntles  titres,  l'un  de  Vicomte 
d'Hybar,  &  l'autre  de  Baron  de 
Chuftillon.  Ces  GentïUhommcs 
ioiient  un  rolle  dans  l'Hiftoire ,  qui 
doit  donner  quelque  curiofixé  de 
les  corfcnoître  ;  Et  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'ait  impatience  de  juger  s'ils 
avoieot  des  qualiccz  propres  à  |U* 
ftificr  l'impreiîfîaa  qu'ils  firent  dans 
l'cfprit  &  le  cœur  des  trois  plus  fpi* 
îituelles  Princcflcsde  l'Europe  :  Ils 
cioicnc  tous  trois  jeunes ,  fe  prece- 
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dans  de  peu  d'années,  capables  de 
grandes  chofes ,  par  une  bonne  édu- 
cation tombée  dans  un  riche  na- 
turel. 

Phiîippes  écoit  de  belle  taille  d  un 
air  libre  &  vigoureux  ,  d'une  dé- 
marche ficre5&  même  un  peu  dé« 
daigneufe  jd'un  procédé  froid  &  fe- 
rieux  ;  fes  cheveux  étoient  cendrcz , 
fes  yeux  entre  les  bîeus  &  les  noirs, 
d'unegrandeur  médiocre  5  mais  qui 
fembloient  avoir  ramaflTé  tout  l'efpric 
du  monde  :  il  avoit  le  teint  afllz  vif, 
le  nezaquilin  ,  la  bouche  agréable  5 
avec  les  plus  belles  dents  du  mon- 
de; le  tour  du  vifage  entre  le  long 
&  l'ovale  5  la  grandeur  &  la  fineffe 
étoient  ce  qui  frappoient  d'abord 
dans  fa  phyfionomie  :  mais  elle 
Jaiffoit  échapper  des  traies  de  bonté, 
&  Ton  en  trouvoit  un  fonds  iné- 
puifablc  dans  fon  commerce:  Jamais 
efprit  ne  fut  fi  jufte  ,  ni  fi  délicat 
que  le  ficnî  jamais  cœur  ne  fuc  plu^ 


grand  ni  meilleur,  fçavant  >fans  ah: 
de  doftrinc  ,  éclairé  fans  prefomp- 
tion,  dunchirmc  inexplicable  dans 
la  converlafion,  &  (ur  tout  quand 
fa  parclTc  naturelle  lui  permctcoic 
de  î'égaïer ,  libéral ,  magnifique,  am- 
bitieux, &  tout  cela  peut-être  un 
peu  trop  brave  au  delà  des  bornes, 
fi  la  modeftie  qu'il  avoit  fur  ce  cha- 
pitre ne  lui  eût  fait  pardonner  tout 
ce  qu'il  faifoic ,  ami ,  fidclle  &  cen- 
dre Amant. 

Le  Vicomte  d'Hybar,'  pour  la 
grandeur  d'amc  &  de  courage  écoic 
afiTcz  femblable  à  fon  frère ,  mais 
lefprit  qu'il  n'avoic  pas  moins  beau 
étoic  d'une  trempe  différente  j  il 
l'avoit  brillant  impétueux,  il  par- 
loit  fouvent ,  fécond  en  penfées  plai- 
fantes  &  particulières  avec  un  ralenc 
merveilleux  de  répandre  l'enjouë- 
menc  par  tout  où  il  fc  trouvoir,dunc 
ame  tendre  jufqu'à  l'excès  ,  capable 
de  tous  ceux  où  l'amour  peut  con- 
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duire  &  propre  également  à  en  rêve* 
nir:  mais  les  charmes  de  la  Comteffe 
de  Poitiers  lui  firent  perdre  cette 
commodité.  Il  étoitbon,  doux  dt 
généreux  &  d*un  commerce  facile  ; 
pour  fa  taille  elle  étoit  à  peu  près 
égale  à  celle  du  Comte  de  Launoy , 
excepté  qu'elle  étoic  un  pçn  moins 
fine ,  fcs  cheveux  étoient  épais ,  en*- 
trc  le  châtain  &  le  cendré ,  fes  yeux 
bleus  &  brillans ,  la  forme  de  fon 
vifage  entre  le  quarré  &  l'ovale  ,  fon 
teim  uni  >  fon  nez  bien  foie ,  fa  bou- 
che &  fcs  dents  agréables ,  fa  phyfio- 
nomie  vive ,  honnête  &  irtfinuance. 
Au  refte ,  il  étoic  hardy  &  fenfiblc  en 
toutes  chofes. 

Le  Baron  de  Chaftillon  étoit 
moins  grand  que  fes  frcres ,  &  non 
de  moins  jolie  taille  ,  plus  beau 
qu'eux  ,  &  de  mtMns  bonne  mine  ;  Il 
avoit  le  teint  admirable  pour  un 
homme,  les  cheveux  noirs  &  les 
yeux  de  même  grands  d  éloquence. 
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h  bouche  &  les  dents  belles,  la  de- 
marche  emprcffée  ,  l'air  aélif ,  la 
phy/îonomic  bouillante ,  l'efpric  c- 
claire ,  amoureux  de  fes  fentimens  j 
violent  en  fes  dcfirs,  fplendide  & 
généreux  ,  ami ,  brave  ,  &  entrepre- 
nant en  guerre  &  en  amour.  Voila 
quelles  étoient  les  perfonnes  qui 
ont  le  principal  intereft  en  ces  Mé- 
moires, 

Quoique  depuis  quelques  règnes 
h  valeur  &  la  fermeté  des  Rois  de 
France  eût  commencé  de  relever 
leur  autorité  que  la  foiblcflTe  de 
leurs  predeceflcurs  avoit  laiffé  om- 
brager par  la  puiflance  des  Seigneurs 
particuliers  y  ce  n'écoit  néanmoins 
pas  à  un  point  où  les  grands  du 
Royaume  ne  vccuffcnt  à  la  Cour 
de  France  avec  une  certaine  liberté 
bien  éloignée  de  cet  abaiflcmcnt 
qu'on  a  vu  depuis  5  &  dans  lequel 
paflcroit  pour  extravagance  ,  ce  qui 
éioit  alors  tolcré  >  &  comme  le  re- 


gne  de  Philîppeslc  Bel  fe  trouva  ga- 
lant &  fpiiicueljlcs  Dacoes  s'y  éca- 
tlirent  un  empire,  où  ra(mour  ref- 
piroit  un  air  afïcz  libre  :  La  Reine 
dont  la  beauté  avoic  faic  beaucoup 
de  bruit  &  d'efFct  jl'avoit  pris  fous 
fa  procedion  5  &  voyoic  avec  plaifiiî 
fa  famille  compofée  de  perfonne^ 
qui  en  pouvoient  donner  en  toute 
la  Terre.  La  Princeffc  Ifabelie  f^^ 
fille  qu'Edouar  I  L  Roi  d*Angle- 
terre  venoit  d'époufer,  navoit  pa$ 
fait  de  refolution  de  négliger  le$ 
plaifîrs  d'une  charmante  jeuneflTc. 
C  etoit  une  belle  &  touchante  Prin« 
ccffe  j  non  moins  fpirituelle  &  plu^ 
galante  encore,  &  dont  lesavantures 
ont  fait  affez  de  bruit  dans  le  monde, 
Cctoit  dans  cette  firuation  de  la 
Cour  de  France  que  s'élevoit  cet 
amour  qui  eut  de  fifuneftes  fuites, 
après  de  fî  doux  commencemens, 
pendant  lefquels  les  Launoy  joi- 
gnant  à  leur  mérite    perfonnel  > 


tout  ce  qae  l'applicacion  &  Tindu- 
ftrie  peuvent  donner  de  moyens 
de  plaire ,  ne  laifToienc  pas  en  vain 
écouler  an  feul  moment  :  Lcscon^ 
verfacions  délicates,  la  droite  infi* 
nuation  dans  les  fentimens  >  les  fêtes 
également  inventées  5  les  jeux  &  les 
plaifiis  qu'ils faifoient  par  toutfuivr^ 
les  PrincdTes  ,  étoicnt  une  monnoye 
trop  de  mife  dans  une  Cour  où  l'on 
Içavoic  donner  un  C\  jufte  prix  aux 
chofes>  pour  n'y  pas  faire  valoir  ceux 
qui  la  difperfoient  fi  habillement  : 
Mais  fi  CCS  trois  Amans  n'avoient 
en  viië  dans  tous  leuis  foins  que  les 
Princcfles ,  ils  étoient  eux-mêmes  en 
vue  à  beaucoup  d'aatrcs ,  ils  plurent 
où  ils  ne  penfoicnt  pas ,  &  dés  qu'ils 
y  eut  des  pcrfonncs  intercflcesdans 
leur  conduite,  le  calme  qui  avoic 
laiflfé  naîcre  leur  pâffion ,  n'en  ac- 
compagna pas  la  durée. 

Tous  les  charmes  &  toutlefprit 
de   la  Cour  de   France  n'étoicnc 


pourtant  pas  renfermez  dans  la  fa- 
mille Royale ,  Je  nombre  de  ceux  & 
de  celles  que  le  mérite  y  diftinguoic 
feroit  ennuyeux  à  lire.  Encre  les 
perfonnes  donc  quelque  connexitc 
dans  l'Hiftoire  des  PrinceflTes  de 
Bourgognes,  que  je  ne  veux  point 
perdre  de  vue ,  fera  mettre  ici  les 
noms  Hypolire  de  Laufac  femme  de 
Raoul  de  Ncfle,  Conneftable  de 
France,  &  la  /eune  Marquife  de 
Crecy,  dont  le  mari  commandoit 
Jes  Troupes  du  Roi  fur  la  Frontière 
d' Allemagne, avoienc  un  rolle  con- 
fideraWe  »  La  première,  quoique 
faifant  bruit  à  la  Cour  depuis  iong- 
tems,y  en  fnfoic  beaucoup  encore 
&  pour  n'en  être  pascftcée^  L'autre 
avoir  befoin  de  toutes  les  fleurs  de 
fon  Printems. 

Les  premiers  tems  qui  fuivirent 
les  Noces  .  des  trois  PrinccfTcs  de 
France ,  s'étoient  écoulez  dans  cet-- 
te   diffipacion  que  fait  la  divcrfité 

des 
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des  plarfirs ,  &  les  Prînceffes,  que  les 
fréquentes  cérémonies  &  Tennnïeu* 
fe  pompe  de  leur  arrivée  à  la  Cour, 
avoicnc  tenu  dans  une  cfpecc  d'ef- 
clavage  ,  foupiroient  après  la  liber- 
té de  fe  faire  voir  fans  contrainte  ,  le 
fonds  de  leurs  cœurs  ,  qu'elles  ne 
s'étoient  pas  fans  peine  caché  juf- 
qu'à  ce  jour,  que  fuivie  d*une  trou- 
pe moins  incommode  en  fe  prome- 
nant dans  Vinccnnes  ,   la  vue  da 
cabinet ,  où  pour  la  première  fois 
leurs  coeurs  s'étoicnt  émus  fur  des 
principes  qu'elles  ne  connoitToient 
pas  >  leur  donna  envie  d'y  rentrer  : 
Je  ne  fçai  quel  mouvement  porte 
dans  les  lieux  où  quelque  chofe  de 
doux  ou  d'extraordinaire  nous  eft 
arrivé ,  comme  fi  quelque  image  des 
chofes  qui  s'y  font  paffées  s'y  dévoie 
encore  trouver.  Ce  fut  là  que  lalTé 
de  la  contrainte  qu'on  fe  fait  de  ne 
point  parler  des  chofes  dont  le  cœur 
cft  plein  ,  chacune  des  Princcffcs 
Tome  L  D 
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cherchoit,  en  forçmt  les  autres  de 
s'ouvrir  ,  à  fc  faire  donner  un  exem- 
ple qui  pût  vaincre  cette  pudeur  fi 
naturelle  à  la  tendrcffe  ,  qui  ne  s'ex- 
plique jamais  fans  peine,  quelque 
foulagement,  qu'elle  envifage  à  fe 
laifler  connoître  ;  &  comme  il  arri- 
ve foavent  aux  plus  éclairez ,  lorf- 
que  rien  n'échape  à  leur  vue  de  ce 
qui  eftaux  environs  ^dene  pass'ap- 
percevoir  qu'il  y  a  en  eux  des  chofes 
vifibles  qu'ils  ne  penfent  pas.  La 
Princeiïe  de  France  croïoic  avoir 
découvert  dans  les  ComtefTès  de 
Poiriers  &  delà  Marche,  des  fenci- 
mens  pareils  à  ceux  qu'elle  pretcn- 
doit  leur  avoir  cachez,  lorsqu'elles 
penfoient  avoir  fur  cette  PrincelTe 
l'avantage  qu'elle  fe  flatoit  d'avoir 
fur  elles  i  Cela  fie  une  converfarion 
aiTcz  parcicuherequela  Princeficde 
France  commença.  Voila,  dit-elle, 
lors  qu'elles  furent  entrées  feules 
dans  ce  cabinet,  où  j'ay  remarqué 
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pour  la  première  fois  que  mes  fœurs 
fcncoicntlcur  cœuri  Si  le  mien  eue 
quelque  trouble  ,  reprit  la  Corateffe 
de  Poitiers  qui  avoic  un  peu  rou^i , 
je  nofai  l'en   blâmer  par    refpccîV, 
pour  tout  ce  que  je  vous  voi  faire: 
Et  moi ,  ajouta  la  Comtefle  de  la 
Marche ,  je  croi   que  la    Princcflb 
avoit  trop  d'affaires  pour   faire  at- 
tention  fur  celles  d'autrui.     Vous 
jugez  de  mes  fcniimcns,  répliqua 
la  Princeffe.  par  les  chofes  dont  vous 
faites  expérience  :  Mais  enfin  fi  j*ay 
la  complaifance  de  ne  pas  combattre 
vos  opinions  ,  n'aurcz-vous  pas  celle 
d'avoiicr  toutes  deux  que  vous  êtes 
redevables  à  Hybar  &  Chaftillon 
de  la  diffcrcnce   que  vous  mettez 
entre  les  hommes.     Je  n'ay  garde 
de  le  nier ,  repondit  la  Comicfïe  de 
Poitiers  >  la  diftinftion  eft  un  cffec 
d*cquité  naturelle  ;  mais   quelque 
mciite  qu'ait  le  Comte  de  Launoy, 
je  ne  croi  pas  qu'il  ait  de  place  par- 
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ticuliere  dans  vôtre  cœur  :  Ccft  fans 
doute,  ajouta  la  ComteflTe  de  la 
Marche,  en  riant  5  qu'elle  eft  comme 
moi  perfuadée  qu'il  y  eft  feul.  Je 
vous  laifTe  croire  tout  cela  par  pitié, 
reprit  la  Princeffe,  du  même  ton, 
malgré  l'émotion  où  le  nom  de 
Launoy  l'avoir  mifei  Vôtre  pen- 
chant a  été  plus  fort  que  vôtre  rai- 
fon  5  &  c'eft  une  charité  de  vous 
laifîer  penfcr  q^ie  vous  ayez  une 
exemple  de  la  même  fuibleirc.  Dans 
ce  moment  Launoy  parut ,  Hybasj 
fans  le  fçavoir  marchoic  prefquefur 
fcs  pas,  &  Chaftillon  conduit  par 
même  iniereft  les  fuivoit  de  prés , 
les  PfincefTcsqui  les  virent  dans  le 
parterre,  jugèrent  bien  que  le  refpc<5t 
leur  défendroit rennéedu  cabinet, 
fans  être  appeliez,  &  pour  y  donner 
ordre ,  la  Pnncefle  de  France  regar- 
dant les  Princcffes  les  focurs,  jefuis 
en  jour  ,  leur  dit-elle ,  de  vous  don- 
ner des  marques  de  ma  bonté ,  & 


cnvoîciune,à  laquelle  je  ne  crains 
pas  que  vous  foycz  infenfîblcs.  C  eft 
que  vous  vous  paye  z  par  vos  mains, 
repartit  la  ComtcATe  de  la  Marche, 
voyant  que  cette  marque  de  bonté 
étoic  un  figne  que  la  PrinccfTe  fai- 
foit  à  tout  ce  qui  les  avoit  fuivies, 
qu'elles  necoicnt  pas  dans  une  con- 
verfation  qu'il  fallut  craindre  de 
rompre,  ce  n'étoit  pas  que  cela  fut 
vrai  ,  &  que  cette  troupe  n'eût 
été  importune,  fi  Launoy  &  fesfre-. 
res  n'y  cufTcnt  point  été  -,  mais 
quelque  envie  qu'eurent  les  Princef- 
fcs  d'aprofondir  la  matière  qu'elles 
avoient  entamée  fous  une  apparcn-»- 
ce  de  jeu  :  Dés  que  ces  trois  hom- 
mes parurent  ,  elles  n'eurent  plus 
rien  à  faire  de  fi  agréable  que  de  leur 
parler,  quoique  la  convtrfation  fut 
générale. 

La  Conneflable  c^ui  fe  trouva  là  , 
&  qui  avoit  un  don  particulier  de  le 
faire  inftruirc   ju(qu'aux  moindre? 
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chorcs  de  ce  qui  fe  paffbic ,  $*étoît 
fait  donner  une  feuille  de  tablettes, 
quifembloit  s'être  détachée  par  ha- 
zard  des  autres  ,  &  qu'on  avoic 
trouvée  dans  la  Cour  du  Palais;  les 
caracftcres  étoient  fi  mal  formez 
par  le  crayon  dont  on  s*étoit  fervi  ^ 
que  l'écriture  n*en  étoit  pas  recon- 
noiflTable  :  mais  enfin  fur  je  ne  fçai 
quels  indices  le  foupçonen  tomboic 
fur  Launoy ,  &  comme  les  premiers 
mots  firent  juger  que  le  refte  valoic 
la  peine  d'être  lu  ,  on  s'en  donna 
tant,  que  l'on  déchiffra  ces  vers  par- 
mi quelque  autre  chofe  dont  on  ne 
pût  venir  à  bout. 

En  vain  pour  dijjl^er  U  téméraire 

ardeur 
Que  vos  yeux  ont  mis  dans  mon 

cœur , 
fe  cours  de  ruelle  en  ruelle  y 
En  vain  jy  prois  écouté  y 


43 
Et  même  hier  je  fus  tenté , 

Par  une  ptrfonne  djp:(^belley 

Elle  avoit  cet  air  dans  le  s  yeux  y 

Quon  a  quand  la  tendrejp prefp» 

fe  JoHpirai  penfam  à  Vous  Prin^ 

cejjè. 

Elle  crut  que  mon  cœur  répondoit  i 
fes  vœux  y 

Elle  s' abandonna  fous  la  guide  infidèle 

D'unfoùpir  qui che:(^Vous  s'en  al^ 
loii  chez  die , 

fe  vis  dans  fon  defordre  un  fgnal 
amoureux  y 

fevisce  que  l'amour  peut  faire  que 
fon  Voye'y 

Mais  parmi  les  trefors  quelle  me  mit 


en  proycy 


Je  ne  Vous  voyais  point ,  (^  fetois 
mal-heureux. 
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Les  jugemens  téméraires  ou  non  ; 
fuivirenc  de  prés  cette  IccSure ,  & 
comme  on  n*avoit  rien  de  plus  pro- 
bablejLaunoy  eut  à  les  fouteninil  eft 
vray  qu'il  ne  s'en  cmbarafla  pas ,  foie 
qu  i!  crût  par  cette  ferenicé  de  tour- 
ner la  penfée  qu'il  les  méritât ,  ou 
qu'il  fe  flatât  en  fecret  que  ce  ha- 
sard lui  rendît  un  fervice  en  décou- 
vrant ce  qu'il  étoit  forcé  par  lercf- 
pcâde  cacher  à  la  Princeffe  de  Fran- 
ce, à  qui  il  pouvoir  efperer  qu'il 
tomberoic  au  mois  quelques  foup- 
çons  dy  avoir  part,  s'il  demcuroic 
confiant  qu'il  fut  l'auteur  de  ces 
Vers.  On  le  frondoit  cependant 
fur  la  trahifon  qu'il  paroiilbit  par 
fa  propre  confeffîon  avoir  faite,  & 
l'on  plaignoit  la  perfonne  dont  les 
faveurs  avoient  trouvé  fi  peu  de  fcn- 
fibilité  :  Mais  la  Conncftablc  afTura 
que  c'éfoit  deluidontil  faloit  avoir 
compaffion,  que  Teneur  où  il  pre- 
noicfans  doute  foin  de  tenir  cette 


femme,  fcroic  le  même  effet  tant 
qu'elle  ne  la  décoiivriroic  point ,  que 
pouroit  faire  la  vraye  tendreffe  qu'el- 
le dcfiroit  >&  que  lui  au  contraire, 
par  Talienaiion  de  fon  cœur,  fe  trou- 
voie  privé  de  tous  les  plaifîrs  que  l'a- 
mour lui  offrort  dans  cette  avantu- 
le,  outre  qu'elle  avoit ,  difoit-elle, 
affcz  bonne  opinion  du  cœur  de  Lau- 
noy,  pour  croire  qu'il  ne  pouvoic 
faire  une  femblable  peifidie,  fanç 
qu'il  lui  encoûiâr  plus  de  remords 
qu'il  ne  lui  en  pouvoir  revenir  de 
douceur.  Pour  moi,  dit  une  femme 
de  qualité  qui  étoit  là  ,  je  ne  trouve 
pas  non  plus  les  affaires  de  la  perfon- 
ne  à  qui  ces  vers  s'adrcficnt  en  trop 
bon  étati  &  fi  j'ccois  la  Princeffe 
de  (Ignée,  malgi  é  les  proteftations  de 
peu  d'attention  dans  cette  rencontre, 
je  ne  laifferois  pas  de  croire  la  fidéli- 
té qu'on  mauroit  promifc,  un  peu 
blcfleci&la  dévotion  qui  feroit  réi- 
térer de  pareils  facrificcs ,  ne  fcroit 


pas  de  mon  goût.  Et  moi ,  repâriit 
Launoy,  fi  favois  à  cela  la  part  dont 
on  me  veut  faire  honneur  i  je  croî- 
rois  que  cette  marque  d'amour  de- 
vroit  être  bien  touchante  j  car  ce 
n'eft  pas  un  grand  effort  que  d'aimer 
une  belle  Princefle  qurand  il  n'cfl 
qucftion  que  de  la  voir  ;  mais  la  tcn- 
dreffe  fans  être  fort  délicate  &  fore 
violente,  ne  rend  pas  toujours  infcn- 
fible  à  tous  ks  biens  qu'elle  ne  vous 
procure  pas.  J'avoue  hardiment, 
continua  la  Princefle  de  France  ,  qae 
je  me  fçaukois  bon  gré  de  m  être  de 
forte  acquis  un  cœur ,  qu'il  n'y  eue 
d'aventure  où  ie  courufl'e  rifquc  de 
le  perdre  :  ce  n'eft  peut-être  pas  que 
je  confenufle  à  en  faire  l'expérience 
pour  le  dans;erqui  m  y  paroîtroit  ; 
mais  enfin,  fi  elle  étoit  faite,  &  qu€ 
je  fufle  pcrfuadée  que  ce  cœur  ne  fe 
fut  point  écat^té  dans  cette  occafion  , 
le  mien  à  fon  retour  lui  décerneroic 
l'honneur  du  triomphe. 
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Ces  paroles  pénétrèrent  Launoy 
de  plaifir ,  milles  chofes  lui  avoient 
déjà  laifle  connoîcreque  la  Princef- 
fe  de  France  enrroic  toujours  comme 
il  le  dcfiroic,  au  fens  caché  de  ce  qu  il 
difoit  devant  elle  ,  &  qu'elle  en  don- 
noit  fouvent  elle-même  à  fcs  paro- 
les :  Cependant  la  Comtefle  de  Poi- 
tiers s'cxpliquoit  à  fon  tour ,  fi  j'a- 
vois  un  amant  en  campagne  ,  difoic- 
ellc  3  par  méfiance  de  lui  ou  de  moi , 
je  le  ticndrois  bien  égaré  5  fi  j'avois 
une  rivalle  qui  ne  lui  épargnât  rien. 
Comme  tous  les  plaifirs  font  dans 
l'imagination,  reprit  Hybar,  il  y  a 
des  perfonnes  dont  on  prcfcrcroit  un 
regard  obligeant  à  ce  que  d'autres  fe- 
roicnt  de  plus  fort.  Ce  feroit  à  mon 
iens  5  répondit  la  Comteffe ,  affcz  le 
moyen  de  (c  faire  obligeamment  re- 
garder :  Quand  on  eft  afTcz  malheu- 
reux, continua  Chaftillon  ,pour  ar- 
river dans  un  lieu  fi  haut  qu'on  n*en 
doive  rien  attendre,  ces  regards  obli- 


geans  font  le  même  effet  fur  un  cœur 
tendre,  que  feroient  dans  une  autre 
occafion ,  les  preuves  de  tendreffe 
les  plus  fenfiblcs.  Ec  moi ,  ajouta 
la  Gomtefle  de  la  Marche,  je  me 
ferois  autant  de  deplaifir  de  préve- 
nir l'efpoir  d*un  cœur  qui  feroic  dans 
cette  humiliation  5  que  de  la  ruiner 
dans  un  autre  qui  en  avoir  conçu. 

Il  n  eft  rien  d'indiffcrend  pour  des 
amcs  paflîonnées  :  Elles  fe  trouvent . 
de  grands  interefts  dans  les  chofes 
de  la  moindre  confcquence  ,  fi  Hy- 
bar  &  Chaftillon  fe  flaterent  d'avoir 
eu  quelque  part  à  la  manière  dont 
les  Comtelfes  de  Poitiers  &  de  la 
Marche  s'éroient  expliquées  :  Ces 
Princeffes ,  félon  le  penchant  qui 
porte  à  croire  ce  que  l'on  defire ,  fe 
fencirent  une  joye  fecrete  de  leur 
avoir  remarqué  des  fentimens  fi 
conformes  à  l'idée  qu'elles  fe  fai- 
foient  de  ceux  qu'elles  pouvoienc 
fouffrir.    Et  cette  converlàtion  se- 

Cânc 
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tant  étanduë  fclon  la  dîvcrfité  de 
fentimens,  d'une  penfée  à  une  autre, 
on  pafla  enfin  à  des  chofcs  qui  n'a- 
voient  plus  de  raport  aux  premières , 
&  la  nuit  qui  s'aprochoic  la  fii  finir , 
en  obligeant  les  PrincefTes  à  retour- 
ner à  Paris. 

Le  fang  écoit  la  moindre  liaifon 
des  trois  frères  ,  &  dans  l'union  où 
ils  croient ,  un  fecret  cntr'eux  auroic 
été  une  trahifoni  aufïi  s'écoient-ils 
réciproquement  découvers  les  de- 
fordres  de  leurs  âmes,  ils  avoient  eu 
pitié  les  uns  des  autres  ,  ils  s'ctoienc 
exhortez  à  un  effort  qui  les  retirât 
de  l'abîme  où  Tamour  les  plongeoir: 
mais  rimpoffibiluc  que  chacun  fen- 
lit  de  vaincre  fa  pafTion ,  lui  don- 
nant de  l'indulgence  pour  la  foiblcf- 
fe  des  autres  i  ils  s  etoienc  enfin 
rc'folus  à  toutes  les  peines  de  fou- 
pirer  en  fecret.  Les  Piinccffes  ce- 
pendant ne  fc  faifant  plus  de  my- 
ûeres  de  l'état  où  elles   fc    rrou- 
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volent  5  avoient  par  les  raîfons  le$ 
unes  des  autres,  commencé  d'envi- 
fager  le  péril  où  les  porcoic  cette  in- 
clination violente,  qiiiavoic  en  un 
inftanc  difporé  de  leurs  cœurs,  La 
douceur  avec  laquelle  agiflcnt  cç$ 
fortes  de  penchants  qu'a  formé  l'é- 
toille ,  endort  la  raifon  dans  les  com- 
mencemens  ,  &  lorfque  quelque 
chofe  la  réveille  jcen'eft  jamais  que 
pour  faire  de  vains  cffais  de  k$  for- 
ces, qui  oppriment  inutilement  le 
cœur  5  qui  cft  le  théâtre  d'un  combac 
infructueux. 

Les  Princeffes  refoluës  d'étouffer 
une  inclination  dont  leur  devoir 
avoit  à  fe  plaindre  ,  la  voyoient  cha- 
que jour  faire  fon  progrès,  &  ne 
remportoienc  de  leur  refolution  que 
la  honte  d'un  mauvais  fuccés  ,  tant 
de  chofes  échappent  aux  Amans ,  de 
les  perfonnes  incereflTécs  font  fi  clair- 
voyantes ,  que  quelque  circonfpe- 
^ion  que  les  Launoy  fe  fuffenc  im^- 
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pofée ,  il  n  etoic   prefque  point  de 
momens  où  les  Princcffes  n  euflcnc 
à  fe  dire  qu'elles   éioient  tendre- 
ment aimées  >  Et  ce  difcours  ètoic 
d'autant   plus  puiflant  qu'il  paroif- 
foit  moins  d'intention  dans  Launoy 
&fes  fi  ères  d'y  donner  lieu>  En  effet 
le   foin  qu'ils  prcnoient  de  cacher 
leur  paflîon,  marquoit  allez  de  com- 
bien de  rcfpeft  ,  &  de  combien  peu 
d'efpoir  elle  étoit  accompagnée ,  & 
cette  paflîon  qui  fubfiftoit  fans  efpoir 
ne  pouvoit  pas  paroître  médiocre 
ni  condamnable.   Quoique  dans  les 
manières  des  Princeffes  il  parut  une 
bonté  particulière  pour  les  Launoy, 
&  qu'il  ne  fût  pas  poffible  qu'il  n'é- 
lincelât  quelques  rayons  de  cette 
inclination    dont    elles   avoient  le 
cœur  plein.    Si  ces  Amans  fe  flat- 
tcient  quelquefois  3  ce  n'étoit  pas 
aflcz  pour   prendre  une   confiance 
qui  les  ofdt  faire  découvrir;  ils  vi- 
voient  dans  cette  ficuation  pendant 
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que  les  Princes  raffafiez  des  faveur^ 
du  mariage  commençoient  à  vivre 
avec  les  Princefles  dans  une  aflez 
grande  inaplication  :  cette  ferveur 
pour  la  nouveauté  qui  avoit  tenu 
lieu  de  paiïion  dans  les  premiers 
jours  étant  di(ïîpée,ils  ne  jetterenc 
plus  fur  elles  que  des  regards,  que 
Taffoupiflemenc  du  cceur  rendoit  peu 
penetransi  aufïî  la  paffion  qui  s'é- 
levoit  dans  lame  des  Princeffes  fc 
déroba- 1- elle  alors  à  leur  vue,  il  y  eut 
même  encore  une  autre  diverfion  5 
car  le  Prince  de  France  s'entêta  de 
de  Taimable  Marquife  de  Crecy,  & 
cette  femme  aux  hazards  de  la  fuite, 
laiflbic  prendre  avec  plaifir  à  fes 
amorces  l'héritier  de  la  Couronne. 
Le  Comte  de  Poitiers  fut  obligé 
d'aller  fur  la  frontière  d'Allemagne 
où  l'on  craignoic  alors  quelque  irru- 
ption ,  &  le  Comte  de  la  Marche  fuc 
apellé  eo  Artois  par  la  Comtefle 
Mah^tuc  fa  belle-mère ,  pour  châtier 
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qaelque-uns  de  fes  fujets  révoltez. 
Ces  circonftances  rendirent  le  théâ- 
tre plus  libre  d'un  côcc,  mais  Tamour 
&  le  hazard  ne  le  laiflerent  pas  long- 
tcms  fansconfufion. 

Quelque  tems  s'écoula  pendant 
lequel  les  PrinccfTes  5  &les  Launoy 
ne  fc  pouvoicnt  fi  bien  concerter , 
ou  pcut-ecre  le  vouloient  fi  peu, 
malgré  la  rcfolution  de  le  vou- 
loir, qu'ils  étoient  à  peu  prés  per- 
fiiadcz  des  fentimcns  qu'ils  avoient 
les  uns  pour  les  autres ,  quoi  qu'il 
n'échapât  rien  à  ces  Amans,  que 
le  refpeél  le  plus  feverCjOu  labien- 
feancc  h  plus  exa(îlc  pût  condamner. 
Ces  manières  timides  en  des  hom- 
mes pafTîonnez  engageoicnt  infenfî- 
Wcmcnt  les  Princelles  à  en  avoir  de 
fort  douces  pour  eux  j  &  la  douceur 
de  ce  traitement  >  les  engagcoit  à 
un  filencc  qu'ils  craignoient  de  ne 
pouvoir  rompre,  fans  faire  changer 
le  procédé  des  PrinccfTes  :  Mais  l'a- 
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mour  a  des  faillies  où  perfonne  ne 
refîfte ,  &  donnant  aux  chofes  les 
couleurs  qu'il  lui  plaît ,  il  en  faic 
quelquefois  entreprendre  en  des 
inftans  qui  en  d'autres  auroient  é- 
pouvante.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
faillies  qu'il  furprit  fur  Chaftillon 
un  aveu  qu'il  n'en  auroit  pu  obte-^ 
nir  parla  préméditation,  &  que  la 
ComtefTe  delà  Marche  quand  elle 
y  faifoit  reflexion  ,  ne  pouvoit  fe 
perfuader  à  elle-même ,  qu*elle  l'eue 
reçu  de  h  manière  dont  elle  fit. 

La  chalTe  étoit  un  exercice  affcz- 
ordinaire  aux  Dames  dans  cette 
Cour  >  les  Princeffess'en  donnoient 
un  jour  le  plaifir  dans  la  Foreft  de 
S.  Germain,  Launoy  n'avoit  pas  fui- 
vi,  mais  Hybar  &  Chaftillon  étoienc 
de  la  partie.  Ce  dernier  s'étanc 
trouvé  un  peu  écarté,  pouffbit  à 
toute  bride  pour  fe  rallier  à  la  trou- 
pCjquand  une  efpcce  de  puis  couvert 
de  halliers ,  fit  culbuter  foti  cheval  s 
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Se  rétendit  lui-même  affez  étourdi' 

de  fa  chute ,  pour  ne  fe  pouvoir  re- 
lever de  quelque  tems  :  Au  même 
inftanc  le  cheval  que  montoic  la 
Comtefle  de  la  Marche ,  effrayé  par 
un  taureaa  qui  le  vint  frayer  en 
fuïant,  luifauffa  la  mainjôc  l'em- 
porta au  hazard  dans  le  plus  épais 
du  bois  5  les  rennes  rompues  aban- 
donnoienc  cette  Princeffe  au  capri- 
ce de  cet  animal  épouvanté ,  de  ceux 
qui  s  etoient  apperçûs  de  fon  de- 
fordre ,  perfonne  n'avoit  pu  la  fui- 
vre  dans  la  viteffe  avec  laquelle  elle 
difparut  à  leurs  yeux  :  Mais  avant 
qu'elle  s'en  fut  beaucoup  éloignée, 
le  cheval  de  Chaftillon  ayant  aper- 
çu celui  de  la  Princeffe,  à  qui  le 
hafard  avoit  fait  prendre  cet  endroit, 
hennit ,  &  par  ce  hcnniffcment  aïanc 
obligé  l'autre  de  s'aprocher  de  lui , 
cette  Princeffe  vit  Chaftillon  éten- 
du ,  &  le  trouble  où  le  rifquc  qu'elle 
avoic  courru  la  dévoie  avoir  mifcj  ne 
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Tem pécha  pas  de  reconnoîcre  eii 
cet  état ,  un  homme  dont  la  vie 
lui  étoit  fi  cherc  :  Cela  parut  af- 
fez  par  la  précipitation  avec  laquel- 
le elle  courut  à  lui  j  après  s'eftre 
jettée  à  terre,  dés  que  fon  cheval 
arrêté  lui  en^  laiflà  le  pouvoir  ,  & 
par  le  cri  douloureux  qu'elle  fit  en 
l'approchant.  Ce  cri  lui  rendit  le 
bon  office  de  faire  r  ouvrir  les  yeux 
de  Chaftillon  qu'elle  avoit  craint 
qui  ne  fuffent  fermez  par  la  morr% 
Cette  terrible  penfée  avoit  même 
déjà  mis  des  larmes  dans  les  fiens 
quand  Chaftillon  revenu  de  1  etour- 
dilTement  de  fa  chute  ,  retomba 
dans  un  plus  grand  par  Tétonnemenc 
de  cette  rencontre  :  Mais  l'efpric  lui 
étant  peu  à  peu  revenu ,  les  mar- 
ques de  douleur  qu'il  vit  fur  le  vi- 
fage  de  la  Comteffe ,  lui  firent  ou- 
blier le  rang  qu  elle  tenoit  dans  le 
monde,  &  le  firent  agir  félon  celui 
qu^elle  tenoi;  dans  fon  cœur;  Il  voi^- 
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lut  fe  relever ,  &  demeura  pourtant 
à  genoux  les  yeux  fixez  fur  ceux  de 
cette  Princcfle  ,  qui  lui  ayant  obli- 
gemmcnt  tendu  la  main ,  non  Ma- 
dame 5  lui  dit-il  5  en  la  refufant  ref- 
pcducufement  ,  ce  n  eft  point  aux 
audacieux  à  profiter  des  effets  de 
vôtre  bonté  :  c'eft  de  vôtre  indigna- 
lion,  &  non  de  vôtre  fecours  que 
je  me  fuis  rendu  digne  ,  quoique 
j'euffe  refolu  de  faire  une  longue 
pénitence  de  ma  folie ,  par  le  filence 
où  je  la  voulois  enfevclir  :  Vous  l'a- 
vez connue ,  Madame ,  malgré  moi, 
&  fi  rien  ne  me  défend  dans  vôtre 
cœur ,  rinfolencc  de  mes  regards  eft 
aufifî  punifiàble  que  celle  de  mes 
paroles  :  c'eft  vous  néanmoins  qui 
avez  fait  tout  le  dcfordre.  Pourquoi 
êtes -vous  fi  aimable  ?  pourquoi 
êtes- vous  fi  pénétrante?  Je  ne  mur- 
murerai point  de  la  peine  que  vous 
m'impofcrez:  la  feule  chofe  où  je 
ne  fois  pas  capable  d'une  obéïffancc 
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aveugle ,  eft  de  demeurer  prés  de 

vous ,  &de  ne  vous  pas  convaincre 
que  vôtre  naiffance  &  vôtre  rang, 
vous  font  perdre  quelque  chofe , 
s*ils  vous  ôtent  Tufage  d'un  cœur 
comme  le  mien.  Il  faut  donc  fe 
féparer  pour  toujours  3  repartit 'la 
ComtefTe  ,  en  qui  le  premier  fenii- 
ment  qui  s'émeut  fur  fa  fierté  natu- 
relle 5  qui  lui  fit  prendre  un  ton  fier 
&  dédaigneux ,  &  le  pauvre  Châ- 
tillon  que  cet  air  fit  rentrer  en  lui- 
même  5  fentit  une  telte  douleur, 
que  toute  fa  confiance  prête  à  Ta- 
bandonner ,  laijBTa  la  liberté  au  dé- 
fefpoir  de  fe  peindre  fi  fortement 
fur  fon  vifage  5  que  la  Princeffe  à 
qui  dans  le  fond  il  étoit  infiniment 
cher  5  s'affligeant  de  ce  qu'il  fouf- 
froit  5  &  laiffant  à  fa  tendreffe  le 
foin  de  bannir  la  fierté  qui  l'avoic 
fait  répondre  ,  continua  d'un  air 
tout  oppofé  :  Si  i'ufage  de  vôtre 
cœur,  dit-ellc  5  eft  tel  que  vous  vou* 


lez  que  je  le  croye ,  je  mourroîs  de 
douleur    s'il  venoic  à    m'échapper 
quand  j'y  ferois  acoûcumée.  Eftre 
tcrraffe  d'un  coup  de  foudre  &  fe 
trouver   fans  bleflure  eft   quelque 
chofe  de  moins  que  l'état  où  fe  trou- 
va Châtilloni  il  vit  par  ces  paroles  les 
deux  ouverts  du    fond  de  l'abîme 
Gilles  premières  l'avoient  précipité, 
&  ce  paffage  violent  d'une  extrémi- 
té à  l'autre  ,  le  jetta  dans  un  trou- 
ble dont  il  ne  put  revenir  de  long- 
lems.  QiJ,e  ne  voulut- il  point  dire  > 
&  que  die- il ,  des  chofes  fans  fuite  &. 
fans  ordre  ?    mais  de  telle   nature 
que  leur  confufion  avoit  de  l'élo- 
quence &  des  charmes.  Cette  belle 
main  qu'il  avoit  refufée  fe  trouva 
je  ne  Içai  comment  entre  les  (îen- 
ncs  >  je  croi  même  qu'il  y  porta  la 
)x)uche  ,  &  que  la  Princt  (Te  ne  s'en 
irita  qu'autant  qu'il  falut  pour  l'hon- 
neur du  rang  fans  dekfperer  fon 
.Amant. 


Tout  cela  paffa  comme  un  éclair; 
car  la  Comtcffe  de  la  Marche  qui  fc 
reprochoic  déjà  ce  qu'elle  avoic  en- 
tendu, rompit  precipitemment  cette 
converfarion,  &  trouvant  ce  pofte 
délicat ,  pour  fa  repu  taiion;  elle  dit  (î 
abfolument  qu'elle  en  vouloit  partir 
à l'inftant  même, que  Chaftillon  n'o- 
fa  refifter ,  &  ayant  racommodé  le 
harnois  du  cheval  de  la  Pr inceflTej  du 
débri  de  celui  du  fien,  il  la  mit  en 
état  de  rejoindre  les  Princeffes  fes 
fœurs  5  pendant  qu'il  s'en  alla  au 
prochain  vilh^ge  où  il  avoic  des  re- 
îaits,  fon  cheval  s'étanc  trouvé  (î 
blcffé  de  la  chute  qu'il  avoit  une , 
qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  le  fervir: 
mais  pendant  que  ce  qui  venoic  de 
lui  arriver  lui  faifoit  fefpirer  un  air 
de  foulagement  &  de  liberté,  après 
la  contrainte  qu'il  avoic  fouff.  rte  , 
Launoy  accablé  de  douleur,  prenoic 
contre  lui-même  de  violentes  rcfo«» 
lutions.  La  paflTion  qu'il  avoit  pour  la 


Princefle  de  France  étoît  fi  tendre  & 
fi  délicate  que  fur  les  moindres  mou- 
vemens  du  vifage  de  cette  PrincefTe, 
il  fe  formoic  des  plaifirs  ou  des  maux 
infinis,  &  fi  le  refpcd  qu'il  lui  dévoie, 
lui  fermoic  la  bouche  fur  ce  qu'il  fen- 
toit,  l'inclination  qui  les  avoit  donné 
l'un  à  l'autre,  les  avoit  néanmoins 
accoutumez  à  s'entendre  fur  tout  ce 
qu'ils  fentoicnt.  La  Marquife  de 
Crccy  dont  on  a  déjà  parlé,  avoic 
trouvé  dans  Launoy  tout  ce  qui  étoit 
propre  à  la  charmer,  &  comme  les 
fcrupulcs  n'avoient  pas  chez  elle 
beaucoup  de  crédit ,  elle  abandonna 
fon  cœur  à  une  paflîon  qui  le  flatoir, 
fans  faire  le  moindre  effort  pour  le 
retenir  ;  Elle  ne  regardât  plus  le 
Prince  de  France  que  comme  un 
Amant  utile  ,  &  fa  beauté  3c  fa  jeu- 
neffe  ne  lui  parlant  que  de  triomphe, 
clic  ne  douta  pas  un  moment  que 
Launoy  ne  répondit  aux  fentimens 
qu'elle  avoic  pour  lui  :  Mais  corn- 
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me  il  étoit  à  craindre  que  quelque 
penchant  qu'il  eue  pour  elle  ,  il  oe 
s'effrayât  d'une  concurrence  avec 
un  Prince  qui  devoit  être  foq  Maî- 
tre; Elle  prit  foin  de  le  rajTurcr  par 
tant  d'avancesj  qu'il  fe  trouva  infen- 
fiblemcnt  engagé  avec  elle  à  un  pro- 
cédé fort  obligeant ,  quelque  plein 
qu'il  fût  de  l'image  de  la  Ptincefle  , 
qui  étoit  trop  clair-voyante  pour  ne 
s'en  pas  appercevoir,  &  trop  délicate 
pour  s'en  accommoder. 

Les  chagrins  que  lui  cauferent  les 
obfervations  qu'elle  fit ,  après  avoir 
déchiré  foncœnr,  fe  répandirent  au 
dehors,  &  au  lieu  de  c^s>  manières 
correfpondantes  qu'elle  avoir  accou- 
tumé d'avoir  pour  Launoy  ,  elle  en 
prit  peu  à  peu  de  rudes ,  &  ne  le 
regarda  plus  que  d'un  air  propre  à 
l'aflfîiger ,  mais  l'innocence  où  étoit  le 
cœui  de  Launoy  fur  ce  qui  tiranifoic 
la  PrinccfTe ,  empêchant  qu'il  ne  pue 
comprendre  la  véritable  fourcc  du 
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crnel  changement  qu'il  trouvoh  en 
elle  5  il  fc  perfuada  qu'elle  n  avoit 
pu  pénétrer  fans  collcre,  la  paffion 
qu'elle  avoit  fait  naître,  &  que  ce 
qu'il  s'étoit  flutéêtrecn  clic  un  effet 
de  reconnoiffance  ne  l'a  voit  éié  que 
d'une  bonté  naturelle  &  générale, 
qui  avoit  ceffé  pour  lui  dés  qu'elle 
s  etoic  apperçûc  qu'il  nourriflToic  des 
fentimens  que  le  refpcd  devoit  avoir 
étouffez.  Il  avoit  pu  depuis  quel- 
ques jours  fe  confirmer  dans  cette 
opinion  par  les  manières  qu'envers 
lui  avoit  gardé  !a  Princcffe  ^qui  prc- 
noit  tous  les  jours  des  chagrins  nou- 
veaux, parce  que  Launoy  ayant  mal 
entendu  d  où  partoient  les  premiers, 
les  laiiïbit  s'étendre  par  fa  conduite 
qu'il  ne  changeoit  pas.  Enfin  lors 
qu'il  fe  fut  dit  tout  ce  qu'il  falloic 
pour  fortifier  fa  douleur ,  &  la  rcfo- 
lution  qu'il  vouloit  prendre  de  fc 
punir  par  une  longue  abfence  d'avoir 
déplu  à  la  Princeffe  elle  acheva  de  l'y 
déterminer.  F  ij 
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ï\  ne  fongea  point  à  la  fuîvre  à 
la  chaflTc  cherchant  à  faire  un  eflai 
ci'éloignemcnt  à  la  veuille  de  celui 
cju  il  prémedicoit ,  &  dont  il  avoit 
fait  miftere  à  tous  ceux  qu'il  croycic 
qiir  s*y  opoferoicnt  5    &  la  Prin- 
ccffe  qui  crut  qu*il  ne  dcmeuroit 
cette  journée  à  Paris ,  que  pour  ne 
pas  quitter  la  Marquife  de  Crccy, 
qui  par  hazard  n  etoit  pas  de  la  par- 
tie de  chafTe,  prit  pour  lui  un  air 
fi  dédaigneux ,  lors  qu*il  la  vint  voir 
monter  à  cheval,  &  qu'il  lui  vou- 
lut dire  quelque  chofe,  qu'il  nhc- 
iîta  plus  à  fe  perfuader  qu'il  dévoie 
aller  ufer  le  refte  de  fes  triftes  jours 
loin  des  yeux  qui  avoient  fait  &c 
connu  fon  crime ,  &  dans  cette  a- 
-gication  5  fans  confulter  davantage , 
s'il  auroit  la  force  d'exécuter  fans 
mourir  ce  qu'il  entreprenoit ,  il  alla 
fur  l'heure  demander  congé  au  Roy 
pour  un  voyage  qu'il  prétexta  de 
tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  plau- 


fible.  Mais  quoique  le  Roy  qui  a- 
voic  intention  de  Tcmploier  à  quel- 
que chofe  donc  il  ne  vouloir  pas  fe 
déclarer  alors ,  ne  lui  fie  pas  de  ré- 
ponfe  poficive ,  il  prit  pour  une  pcr- 
mifTîon  de  partir  ,  des  termes  qui 
ne  lui  dcfL^ndoicnt  pas  abrolument, 
&  le  Roi  qui  cruc.en  avoir  aflcz  die 
pour  l'arrêter ,  ne  penfa  pas  à  lui  en 
dire  davantage  :  Cependant  Lau- 
noy  donna  ordre  en  an  inftant  a 
tout  ce  qui  lui  étoit  neccffaire  pour 
fon  déparc ,  &  fans  favoir  où  il  vou- 
loir aller,  ilrcfolutde  quiter  Paris 
dés  le  lendemain  :  Il  faifoic  à  h  Cour 
une  figure  qui  l'expofoic  en  vue  à 
tout  le  monde  ,  &  fi  fa  rcfolution 
fut  fçûë  en  un  inftant  >  on  n'en  pue 
néanmoins  comprendre  les  raifons. 
Rien  ne  pûc  égaler  l'étonnemenc 
de  la  PrinccfTc  de  France  à  cette 
nouvelle  qu'elle  aprit  à  fon  retour; 
mille  mouvcmcns  divers  s'empref- 
^  rcnc  dans  fon  cœur  :  mais  les  plus 
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àiùinûs  &cks  plus  conftans  furent 
la  douleur  de  perdre  Launoy  ,  & 
Je  deflcin  de  s oppofer  à  la  refo- 
lution  qu'il  avoir  prife  5  il  n'y  eue 
efforts  que  fit  fa  fierté  qui  tinffcnt  : 
elle  foupçonna  en  vain  que  ce  dé- 
parc nainoit  de  quelque  querelle 
qu'il  avoit  eu  avec  la  Marquifc  de 
Crccy.  Le  party  qui  lui  parut  le  plus 
mauvais  à  fuivrc  fat  de  le  laiffer 
éloigner,  &  comme  il  ne  reftoic  pas 
un  grand  intervale,  elle  pafia  fur  les 
confideradons  qui  la  pouvoient  dé- 
tourner de  lui  témoigner  qu'elle  le 
vouloir  entretenir. 

Si  la  nouvelle  de  fon  départ  Ta- 
voit  fur  prife  5  le  choix  de  la  manière 
de  lui  en  parler  ne  l'embaraflà  pas 
xiioins  ;  elle  ne  pouvoit  guère  s'ex- 
pliquer de  forte  que  fa  paffion  fuc 
latisfaite  ,  &  que  la  pudeur  fut  mé* 
nagée  :  &  comme  ces  divers  intérêts 
la  fufpendirent  quelque  tems,  lors 
qu'il  fut  encré  dans  fa  chambre  y  la 
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Iionte  qu'elle  eue  de  Tembaras  où 
elle  fe  fentic ,  l'ayant  encore  aug- 
menté, &  Launoy  troublé  par  la  vio- 
lence de  fon  amour  à  la  vue  d'une 
Princefle  qu'il  croyoic  avoir  oiïen- 
féc  5  fc  trouvant  comme  un  crimi- 
nel fur  le  point  de  fa  condamnation, 
il  fe  fie  entr'eux  un  filence  où  leurs 
agitations  furent  peut-être  mieux 
dépeintes  qu'elles  ne  l'auroient  été 
par  les  exprcffions.  La  Princefle 
qui  fentic  que  ce  filence  étoit  de 
plus  dangercufe  confequcnce ,  que 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  dire, fit  en- 
fin un  effort  pour  le  rompre  au  ha- 
zard  de  n'être  pas  contente  de  fes 
paroles  ,  &  regardant  Launoy  avec 
toute  la  ferenité  qu'elle  pût  forcer 
à*  ne  l'abandonner  pas.  Larefolu- 
tîon  de  vôtre  départ  ,  lui  dit-elle, 
m'a  paru  fi  extraordinaire ,  que  je 
n*ai  pu  me  défendre  de  quelque  cu- 
rioficé  pour  les  raifonsqui  peuvenc 
vous  ravoir  donnée»  Il  faut  même 
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qu'elles  foient  fortes  pour  en  ren- 
dre Texecution  fi  foudaine  -,  Et  com- 
me je  n*ai  pas  accoutumé  de  me  re- 
procher d  avoir  manqué  à  mes  amisy 
je  n'ay  pu  apprendre  vôtre  deffein  , 
fans  prendre  celui  de  vous  dire  que 
s'il  y  avoir  des  interefts  de  fortunes  y 
ou  de  caballes  contre  vous ,  qui  vous 
fiffcnt  quitter  la  Cour  ^  il  me  femble 
que  vous  ne  deviez  pas  céder  fans 
avoir  eflayc  le  crédit  de  vos  amis, 
&que  je  nedevois  pas  être  la  der- 
nière employée.  Launoy  qui  n'avoic 
que  des  grâces  à  rendre  à  la  Prin- 
ceffedela  bien-vcillance  qu'elle  lui 
faifoit  l'honneur  de   lui  témoigner 
netoit  pas  d'accord  avec  lui-même  5 
s'il  n'auroic  pas  mieux  aimé  qu'en 
lui  parlant  des  vrais  motifs  qui  Té- 
loignoient  d'elle  j^elle  lui  eut  donnée 
à  fe  plaindre  de  fa  rigueur. 

Cependant  n'ofant  les  lui  dire, 
&  ne  fc  pouvant  refondre  à  trahir  fa 
paflion  en  en  feignanc  d'autres?  Il 


répondit  d'une  manière  fi  ambîguëj 
&  fi  troublée  5  que  la  Pnncefle  qui 
avoir  l'imagination  blefîèe  de  la 
paffion  qu'elle  l'accufoit  en  fecrec 
d  avoir  pour  la  Marquife  de  Crecy, 
ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  à  cela  que 
fur  due  cette  refolution  de  s'éloi- 
gner ;  Elle  penfa  que  le  Prince  fon 
époux  5  de  l'amour  duquel  pour  la 
même  Marquife  elle  étoit  très  in- 
ftruite  5  avoic  obtenu  l'entier  facri- 
fice  de  Launoy ,  qu'un  coup  de  de- 
fefpoir ,  faifoit  abandonner  les  lieux 
où  Ton  triomphoic  de  lui.  Cette 
penfée  l'ayant  de  nouveau  émeuë, 
je  fuis  bien  fâchée,  continua- 1- elle, 
que  vous  n'ayez  des  engagcmcns  de 
partir  que  d'une  nature  ,  où  je  vous 
fois  inutile  :  Mais  pourquoi,  pour- 
fuivic-elle, emportée  par  Tagitatioa 
qui  lui  déchiroic  le  cœur ,  vous  de- 
fefperer  j  fi-tôt  les  Dames  ont  leurs 
retours  aulTi  bien  que  leurs  efcarts, 
&  peut-'écre  -en  ce  niomcnc  la  Mar» 
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quife  de  Grecy  vous  fait-elle  dans 
fon  cœur  une  jufte  réparation  de 
vous  avoir  facrifîé. 

Launoy  à  ces  mots  tranfporté  de 
mille  differens  fencimens  s'écria  s> 
comme  un  homme  dont  on  fonde  la 
plaïe  :  Quoi ,  Madame ,  vous  me 
demandez  desiaifons  de  mon  éloi- 
gnemcnt  !  quoi  vous  les  ignorez  ?  & 
après  m'avoir  fi  bien  montré  parce 
dédain  fi  confiant  pour  moi  depuis 
quelques  jours,  que  vous  favez  tout 
ce  qui  fe  paffe  dans  mon  cœur, 
îors  que  pour  vous  vanger  &  le  pu- 
nir de  fon  audace  >  je  m'abandonne 
à  la  cruelle  douleur  de  me  priver 
de  vous  voir  :  Vous  avez  l'huma- 
nité de  rejeter  ce  que  je  faits  pour 
expier  mon  crime ,  vous  acufcz  une 
main  innocente  des  coups  que  vous 
me  donniez  :  Mais  puifque  je  fuis 
perdu  de  quelque  manière  que  les 
chofes  tournent  ,  je  veux  mériter 
mes  peines,  me  donner  le  plaifir 
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de  vous  dire  que  je  vous  aîme  juf- 
qu*à  radoration  ,  &  vous  ôcer  celui 
de  m'en  punir,  en  fuyant  fi  vice  de 
vos  yeux,  que  vous  nayez  pas  le 
tems  d'en  prononcer  l'Àrreft  ;  & 
les  paroles  &  l'adion  furent  confon- 
dues dans  le  même  inftanr.  Launoy 
forcit  comme  un  éclair  du  cabinet 
de  la  Princefle ,  vers  laquelle  il  n'ofa 
pas  même  tourner  les  yeux  ,  perfua- 
dé  qu'il  ne  trouvcroic  dequoi  aug- 
inenier  fon  derefpoir.  Il  fe  trouva 
même  un  peu  foulage  après  cecce 
impccuofité,  parce  que  ne  croyant 
pas  qu'il  y  eut  de  recour  pour  lui 
auprès  de  la  Princcffe  ,  après  ce  qu'il 
venoic  de  lui  dire  ,  il  fe  ci  ouvoit  dé- 
livré de  ces  irrefolucions  qu'un  refte 
d'efpoir  fait  naîcre  ,  &  qui  courmen- 
tcnc  le  cœur  qu'elles  empêchent  de 
fe  déterminer, 

La  Princefle  fe  trouva  alors  dans 
un  état  bien  difficile  à  comprendre, 
moins  Launoy  avoic  offcnlé  la  ten* 
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âTcffe  qu'elle  a  voie  pour  lui  ;  &  plus 
il  offenfoic  fa  vertu ,  il  ne  pouvoic 
Taimer  fans  audace ,  &  il  ne  pouvoic 
aimer  la  Marquife  fans  ingratitude  : 
Mais  à  bien  examiner  le  fonds  de 
fon  cœur,  la  Princeffe  ydécouvric 
que  Launoy  audacieux  trouveroic 
plus  facilement  grâce  que  Launoy 
î-ngrat,  &  comme  lamour fait  tou- 
jours paroître  les  chofcs  dans  un 
jour  avantageux ,  la  paffîon  de  Lau- 
noy fembla  mériter  de  l'indulgence^ 
&  par  ce  iîlence  où  iU'avoiî  renfer- 
mée jufqu'à  ce  moment,  &  par  le 
peu  d'efpoir  de  fuccés  que  la  refoJu- 
tion  qu'il  avoir  prife ,  marquoit  fi 
clairement,  il  étoit  des  mômcns 
que  la  PrinceiTe  lui  fçavoit  mauvais 
gré  de  cette  méfiance  qui  leur  alloic 
à  lun  &  à  Tautre  coûrer  tant  de 
douleurs  :  Mais  la  pierre  en  fem- 
bloit  être  jettée,  &  quelque  prefTanc 
que  fut  chez  la  Princeffe  le  dclîr  que 
Launoy  ne  s'éloignât  pas ,  clic  ne  fe 
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feroîc  jamais  refoluë  z  rien  qui  le 
pût  arreftcr,  après  ce  qui  venoic  de 
fe  paffer.  Le  hazard  qui  fervoit  l'a- 
mour dans  cette  occafion  travailloit 
pour  fes  deux  Amans  qui  s'aban- 
donnoient. 

Le  Roy  ,  qui  comme  on  a  remar- 
qué n'avoit  repondu  qu'ambigumenc 
à  Launoy  furie  congé  qu'il  deman- 
doit,  parce  qu'il  le  deftinoit  a  quel- 
que chofe  3  reçût  le  même  jour  un 
Courier  qui  précipita  lemploy  qu'il 
lui  vouloir  donner  5  par  les  nouvel- 
les qu'il  apporta. 

Hybar  &  Chaftillon  qui  ne  pou- 
voicnt  rompre  le  départ  de  leur 
freic  5  ni  en  comprendre  lesraifons 
eurent  de  nouveau  fujets  d'éton- 
nement,  lors  qu'ils  en  virent  conti- 
nuer le  projet ,  après  l'honneur  que 
le  Roy  venoit  de  lui  faire  de  l  a- 
vertir  qu'il  l'avoir  choifi  pour  rem- 
plir en  fon  Confcil  la  place  qu'y 
tcncit  le  Baron  de  Chafteaudun,  l'un 
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des  principaux  Miniftrcs  de  Sa  Ma- 

jefté,  qu'on  école  obligé  d'envoyer 
înccfTammenc  à  Rome;  De  mille 
r^ilons  que  les  deux  frères  alléguè- 
rent à  leur  aîné  pour  l'arrefter  ,  pas 
une  né  le  coucha  j  &  par  cette  ma- 
nière bizarre  de  répondre  à  l'hon- 
neur que  le  Royluifaifoicje  voïanc 
facrifîer  tout  ce  qu'il  avoir  d'avan- 
cement de  fortune ,  i!s  jugèrent  enfin 
que  l'amour  dans  fon  cœur  faifoic 
un  coup  de  maître. 

Leur  imporcunicé ,  &  la  confiance 
&r  l'amicié  qu'il  avoic  pour  eux  le 
forcèrent  enfin  de  leur  déclarer  le 
douloureux  écac  où  il  écoit.  Sitôt 
que  Hybar  l'eût  apris,  il  alla  chez 
la  Comte fTe  de  Poitiers  :  Cette 
PrinccflTe  &  lui  s'aimoienc  tendre- 
»ient  fans  le  dire,  &  au  difcours  prés 
que  Hybar  n'ofoit  bazarder,  par  le 
foin  qu'elle  prenoic  de  tems  en 
lems  de  lui  faire  craindre  cette 
démarche,  il  n'étoic  guère  d'inno- 
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ccntc  marque  de  paflîon  qu*ils  s  e- 

pargnaffcnc  >  il  étoir  véritablement 
affligé  de  la  refolution  de  fon  frère, 
&  la  Comteffc  à  qui  rien  n'étoit  in- 
diffcrenc  de  ce  qui  le  touchoit ,  s'é- 
tant  allarmée  fur  les  premiers  fi- 
gncs  de  douleur  qu'elle  remarqua 
fur  fon  vifagc,  elle  lui  en  demanda 
les  caufes  avec  empreffement  jil  lui 
fit  un  récit  fidèle  de  tout  ce  qui  étolt 
arrivé  à  Launoy,  &  une  peinture 
fi  naïve  de  l'état  &  des  refolutions 
où  il  étoit,  que  la  pitié  fe  joignant 
a  l'intereft  qu'elle  prenoit  aux  cho- 
ks  aufqaelles  Hybar  en  avoir ,  &  à 
Teftime  qu'elle  avoir  pour  Launoy, 
Hybar  n'eût  pas  de  peine  à  l'enga- 
ger à  l'obligeante  tromperie  qu'il 
vouloir  qu'elle  fit  à  la  Princcffc  de 
France  &  à  Launoy  :  Ils  convin- 
rent donc  que  pour  éviter  les  pei- 
nes qu'ils  s'imaginoienc  bien  qu'il  y 
auroic  à  pcrfuader  cette  Princefle 
de  ne  rien  faire  qui  empêchât  Lau- 
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noy  de  partir ,  &  par  confequent  de 
fe  perdre  ,  après  ce  que  le  Roy  lui  a- 
voie  fait  dire  3  la  Comteffe  de  Poi- 
tiers lui  diroicde  laparcdela  Prin- 
cefTe  de  France,  que  le  fcrupule  qu'- 
elle faifoitd  être  la  caufe  de  la  ruine 
de  fa  fortune  Tengagcoit  à  lui  avouer 
qu  elle  lui  feroit  obligée  s'il  fe  ren- 
doit  aux  raifons  de  k^  aniis ,  de  ne 
pas  quitter-  la  Cour ,  qu'il  n'y  a  voie 
pour  cela  qu'une  condition  à  garder 
qu'elle  fe  promettoic  de  fon  refped 
&  qu'elle  croyoit  de  plus  mériter 
par  la  manière  dont  elle  en  ufoit  en- 
vers lui  :  cette  condition  ctoit  de 
reprendre  avec  elle  la  même  façon  de 
vivre  qu'il  avoit  fait  avant  ce  jour, 
&  de  ne  jamais  rien  faire  qui  fentic 
qu'il  fe  fouvenoit  de  lui  avoir  parlé 
comme  il  avoit  fait. 

Launoy  qui  malgré  tout  fon  de- 
fefpoir  trcmbloit  à  chaque  inftant  , 
qui  avançoit  celui  où  il  devoir  s'é- 
loigner de  la  PrincclTe  de  France., 
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fe  crut  heureux  fi -tôt  qu'il  fe  vît 
un  moïen  de  la  revoir,  quelque  pei- 
ne qu'il  y  envifagtâc  avec  la  con- 
trainte qu'elle  dcfiroit.  La  manière 
dont  il  témoigna  fes  rclTentimens 
à  la  Comte  (le  de  Poi(fliers ,  de  la 
bonté  qu'elle  avoir  de  s'être  char- 
gée de  ce  qu'elle  lui  faifoit  l'hon- 
neur de  lui  dire,  répondit  à  la  fen- 
fibilité  qu'il  a  voit  fur  cette  matière, 
&  cette  Princcffe  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt dans  la  ficuadon  où  elle  avoit 
refolu  avec  Hybar  de  le  mettre , 
qu'elle  alla  avouer  à  la  Piinccffe  fa 
fceur,  la  manière  dont  elle  avoic 
abufé  de  fon  nom  ;  &  comme  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  raconter  une 
partie  des  fentimens  deLaunoy, 
cette  Princefle  y  vit  tant  d'amour 
&  de  foumifTîon  ,  qu'elle  n'auioic 
guère  pu  s'empêcher  de  pardonner 
a  la  Comteflc  fa  fœur,  ce  qu'elle 
avoit  faite,  quand  il  n'y  en  auroic 
point  eu  d'autres  motifs. 
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Maïs  elk  étoît  elle-même  en  un 
état  où   elle  n'avoir  guère  moins 
befoin  que  Launoy  du  fecours  qu'on 
lui  avoic  rendu  \  &  fi  quelque  chofa 
avoit  pu  augmenter  ramitié  qu'elle 
avoit  pour  la  Comteffe  de  Poitiers , 
ç'auroic  fans  doute  été  le  foin  que 
€ette  dernière  avoit  pris  de  lui  épar- 
gner le  fcrupule  qu'elle  auroit  eu  à 
fe  refoudre  à  une  chofe  qu'elle  défi- 
roit  fi  ardemment,  &  du  plaifir  de 
laquelle  elle  jouifToic  pleinement, 
fans  y  avoir  confcnti  :  Mais  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  particulier  eft  qu*Hy- 
bar  en  racontant  à  la  Comteffe  de 
Poitiers  l'écat  où  écoit  Launoy ,  & 
l'aventure  de    Chaftillon  avec    la 
Comte (fc  de  la  Marche,  difperfafi 
habilement   des   paroles   qui    tou- 
choient  fes  fentimens   particuliers , 
que  cette  Princclfe  en  eut  beaucoup 
'entendu  fans  trouver  moyen  de  s'er^ 
kriter  >  &  lors  qu'ils  fe  furent  fe- 
parezils  trouvèrent  tous  deuxqu'Hi 
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avoît  dit  prcfqne  tout  ce  qu*il  auroît 
pu  dire  dans  une  audience  où  il  n  au- 
roit  eu  que  ce  chapitre  à  traiter, 
&  accoutumant  ainfl  peu  à  peu  cette 
Princeffe,  il  fe  trouva  infenfible- 
menten  état  de  lui  découvrir  tous 
fes  fentimens ,  fans  qu'elle  fut  en  ce- 
lui de  s'y  oppofer ,  &  la  Comteffe 
de  la  Marche  après  s'être  reproché 
l'indulgence  qu'elle  avoit  eue  d'écou- 
ter Chaftillon  fclaifla  pourtant  fur- 
prendre  au  plaifirde  l'écouter  encore. 
Launoy  refolu  à  ne  pas  quitter 
la  Cour  5  fît  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  répondre  à  i'honneur  qu'il 
avoit  reçu ,  &  pour  perfuader  que 
c'étoit  cette  confideration  qui  rom- 
poit  ce  voyage  ,  qu'il  s'étoit  effor- 
cé de  répandre  qui  lui  étoit  d'une 
fi  grande  importance ,  &  il  revit 
la  PrincclTc  de  France ,  fuivant  les 
conventions  qui  en  avoicnt  été  fai- 
tes, &  qui  furent  mal  obfer vécs, 
ianiour  met   un   certain   charma 
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dans  la  voîk  des  Amans ,  qui  ap- 
privoife  la  vertu  la  plusfevere,  La 
PrincefTe  &  Launoyfe  parlèrent  de 
tendreflTe  en  ordonnant,  ou  en  pro- 
mettant de  n'en  parler  pas  5  &  lorf- 
que  cette  Princefle  écoutoit  comme 
des  preuves  de  foûmiffion  les  afTu- 
rances  que  Launoy  lui  donnoit  de^ 
ne  lui  jamais  rien  découvrir  de  la 
paffion  qu'il  auroit  éternellemenc 
pour  elle ,  elle  donnoit  à  l'amour 
les  audiences  qu*elle  lui  croïoit  rc- 
fufer.  Enfin  elle  aimoit  tendrements 
elle  étoit  ardemment  aimée  5  &  avec 
CCS  deux  ennemis  fur  le  cœur ,  com-» 
bat-on  long-tems  avec  fuccés  con- 
tre qui  n'a  des  armes  que  celles  de 
la  complaifance  &  de  la  foûmiflîon? 
Launoy  fut  entendu  dans  le  rems 
qu'il  témoignoit  craindre  de  l'être; 
&  l'amour  fe  moquant  enfin  de  cette 
vaine  retenue  3  fie  prendre  à  ces  A- 
mans  la  liberté  de  fe  dire  ce  qu'ils 
n  avoient  pas  la  force  de  chalfer  de 
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leurs  âmes.  Ce  fat  alors  que  la  Prîr> 
cclTe  de  France  fcntic  que  la  fiennc 
n  etoic  infcnfible  à  tant  d'autres  cho- 
ks  qui  caufent  des  pafïîons ,  que  par- 
ce qu'elle  éioit  toute  pour  la  ten- 
dreffe  ,  &  qu'elle  coilnut  que  le 
cœur  de  Launoy  fembloit  avoir  été 
formé  par  l'amour  même  pour  rem- 
plir toute  la  delicateffe  qu'elle  avoir. 
L'affaire  de  la  Marquife  de  Crecy 
fût  alors  examinée  entr'eux,  &  Lau- 
noy agit  &  parla  avec  tant  de  fince- 
rité  qu'il  ne  refta  aucun  fcrupule 
dans  l'efprit  delà  PrincefTe  qu'il  eue 
été  fenfible  à  la  paffion  qu'il  avoic 
infpirée  à  cette  femme ,  avec  laquel^ 
le  il  n  avoir  pas  pu  fe  défendre  de 
garder  un  procédé  un  peu  plus  en- 
gageant qu'avec  un  autre,  aux  ma- 
nières prévenantes  qu'elle avoit  pour 
lui  i  Et  quand  la  PrincefTe  &  lui  eu- 
.rcnt  bien  raifonné  fur  leurs  interefts, 
ils  trouvèrent  qu'il  leur  étoit  d'im- 
portance, qu'il  eût  toujours  quelque 


liaifon  avec  la  Marquife ,  de  refprît 
de  laquelle  étant  maître  5  ille  pour- 
roit  employer  à  mettre  dans  celui 
du  Prince  de  France,  tout  ce  qui  leur 
leroit  avantageux. 

La  PrinceÎTe  de  France  avoit  éfedi- 
vemenc  ordonné  à  Launoy  de  conti- 
nuer à  ménager  la  Marquife  de  Crc- 
cy  :  mais  elle  n'avoit  exigé  de  lui  cet- 
te complaifance,  que  dans  la  vue  d Sa- 
voir le  plaifir  de  le  voir  s'en  aqui- 
ter  mal ,  &  le  malheureux ,  une  fois 
plus  habile  qu'il  n  en  étoit  de  be- 
foin  5  s'en  aquita  fi  bien  ,  qu'elles  1 
s'y  trompèrent  toutes  deux  ,  Crecy  * 
étoit  contente  ,  &  dès-la  la  Prin- 
ce(ïe  crut  avoir  fujet  de  ne  Têtre 
pas  :  Elle  ne  pût  s'imaginer  qu'il 
pût  faire  les  chofes  de  l'air  dont  il 
les  faifoit ,  fi  fon  cœur  n'y  eut  pris 
quelque  part,  &  cette  première  pen-* 
fée  s  étant  empoifonnée  par  des  re- 
marques qu'elle  prétendit  être  fort 
juftcs,  tout  ce  que  la  force  &  la  deli- 


catcfle  d'une  pafTîon  pût  înfpîrçr  de 
bizarre  &  de  douloureux  lui  pafla 
par  refpric. 

Launoy  la  veille  de  ce  jour  qui 
donna  lieu  à  tant  de  confufion  entre 
tous  ces  Amans ,  s*étant  trouvé  dans 
une  aflemblée  où  la  Marquife  de 
Crecy  avoit  fuivie  la  Princtffc ,  ravi 
de  trouver  une  occafion  qui    pûc 
attirer  fur  lui  les  yeux  de  tout  le 
monde  y.n oublia   rien  de  tout  ce 
^ou'il  falloit  faire  pour  tromper  les 
plus  clair- voyans ,  &  porter  fur  la 
Marquife ,  l'opinion   d'une  paffion 
qu'il  n'avoit  pour  elle  que  dans  l'ap- 
parence, pendant  qu'il  en  avoit  une 
fi  tendre  dans  le  cœur  pour  la  Prin- 
ccflTc,  &  qu'il  lui  étoit  fi  important 
qu'on  ne  penetiât  pas  :  Mais  cette 
Ppincefic  feduite  par  fcn  trop  de  dé- 
licateffc  ne  douta  point  que  Launoy 
ne  fcntît  ce  qu'il  pcignoit  fi  bien  : 
Elle  fe  reprocha  fa  foibleffe  d'avoir 
fait  maîcrc  de  fon  cœur  un  homme 
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qui  pouvoît  lui  dérober  le  fien  ;  elle 
forma  mille  defleins  de  la  vaincre , 
&  lors  qu*elle  crue  cette  refolution 
bien  établie  3  après  l'avoir  concertée 
pendant  toute  une  nuit ,  Launoy 
entra  dans  fon  cabinet.  C  eroit  un 
des  hommes  du  monde  dont  les 
airs  étoienc  les  plus  éloquens  j  elle 
Vît  briller  dans  fes  yeux,  &  dans 
fongeftetout  lefcu  qu'il  avoit  dans 
le  cœur  -,  &  elle  fe  trouva  comme 
au  retour  d  un  profond  rêve  3  q^ 
Timpreffion  du  fonge  tient  encore 
quelque  tems  devant  la  lumière, 
mais  ne  laiffe  en  fuïant  à  la  fin  ,  que 
Fadmiration  des  bizarres  fantaiucs 
où  l'efprit  s'eft  égaré. 

A  peine  Launoy  eût-il  parlé  que 
la  Princcfle  fe  repentit  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  pcnfé,  &  fe  demandant 
compte  à  elle-même  des  raifons  fur-  : 
quoy  avoientécé  fondées  ks  allar- 
mes  &  î^s  refolutions  ,  Launcy 
prefent  &  amoureux  avoit  diflfipé 

tout  ^ 
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tout  ce  qui  les  avoit  formées ,  îl  s*é- 
toitmis  en  entrant ,  fur  un  genoiiil 
prés  du  fauteuil  où  cette  Princeflc 
étoit  alïîfe  ,  fclon  les  apparences  il 
lui  alloic  dire  des  chofes  fort  cen- 
dres, &  peut-être  en  auroît-il  en- 
tendu d'affez  conformes  à  fes  vœux, 
lorfque  quelque  éclairciffemenc  au- 
roit  eu  purifié  le  cœur  de  la  Prin- 
ce fle  du  trouble  que  la  jaloufie  y 
avoit  mis  :  Mais  foie  qu'il  fut  im- 
médiatement fuivi  par  laMarquife 
de  Crecy  ,  ou  qu'un  certain  faififfe- 
ment  où  les  Amans  font  fujets  à  la 
vue  les  uns  des  autres,  eut  infenfi- 
blement  fait  écouler  quelques  mo- 
mens,  elle  fe  trouva  prés  d'eux  avanc 
qu'ils  s'en  fuflent  apperçûs  5  quoi- 
que le  fautciiil  de  la  Princcffc  fût 
fituô  de  manière  que  Launoy  qui 
étoicdevantdûtavoir  les  yeux  vers 
la  porte  j  mais  ils  écoient  trop  atten- 
tifs fur  ceux  de  la  Princcffe  pour  rien 
voir  de  ce  qui  étoit  au  delà. 
Tome  L  H 


8^ 
Launoy  au  pied  de  la  Marquife 
de  Crecy  n'auroic  pas  fait  une  con- 
feqiience  fort  dingereufe  ,  lenjouë- 
menc  &  la  liberté  entre  égaux  font 
bien  fouventque  cette  poftaren'eft 
pas  une  affaire  ferieafe  :  Mais  une 
jeune  &  belle  Princcfle  ne  reçbic 
pas  d'ordinaire  de  ces  fortes  de  mar- 
ques de  refpeâ,  fans  qu'on  fe  foie 
difpenfé  de  beaucoup  d'autres ,  & 
Crecy  qui  avoic  l'imagination  vive 
ne  douta  pas  que  des  pieds  le  che- 
min ne  fût  frayé  jufques  au  cœur. 
Cette  penfée  les  meut  par  tous  les 
endroits  fenfibles  \  quelle  reflexion 
n  eût-elle  point  à  faire  >  La  Princefle 
en  avoit  de  fon  côté  qui  n'étoienc 
pas  agréables  5  la  fuite  de  cette  ren- 
contre éioit  à  craindre  î  car  l'on  ne 
pouvoit  guère  efperer  que  Crecy 
outragée  ne  fe  fervît  pas  du  moyen 
infaillible  de  fe  venger  5  que  l'amour 
du  Prince  lui  mettoit  entre  les 
mains,    L*embaras  de  Launoy  n'é- 
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toit  pas  moindre  que  les  peines  de  la 
Princeffe  &  les  chagrins  de  la  Mar- 
quife ,  toute  cette  confufion  étoit 
cependant  kgcre  en  comparaifon  de 
celle  que  caufa  l'arrivée  du  Prince  de 
France  ,  qui  badinant  à  fon  ordinai- 
re, fauta  brufquemenc  dans  ce  ca- 
binet 5  prefqueau  même  inftant  que 
la  Marquife  y  étoic  entrée  ,  tout 
fembloic  confpirer  contre  Launoy  ; 
Que  le  Prince  pouvoit-il  penfcr  de 
l'état  oiiilletrouvoir  ?  &  quel  té- 
moignage une  maîtrefle  irritée  n*au- 
roit^elle  pas  rendu  pour  perfeçutcr 
un  Amant  perfide,  &  une  Rivale 
hcureufc  ?  Mais  dans  ce  labyrinihe 
Launoy  trouva  une  ifllië  que  l'efpric 
tout  feul  n  auroic  pas  démêlé,  fi  l'a- 
mour ne  l'avoit  aidé  de  fcs  lumières: 
car  profitant  de  l'imprudence  qu'il 
avoit  eue  de  ne  pas  fc  relever  dés  que 
Crecy  avoit  paru  ,  comme  s'il  avoic 
été  tranfporté  d'un  excès  de  pafïîon 
qui  lui  eût  dté  la  connoifTance  que 
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le  Prince  ctoît  prefenr,  des  pieds  de 
la  PrincclTe  où  il  écoit  ,  il  étendic 
les  bras  jufques  aux  genoux  de  !a 
Marqiiife  qui  étoic  proche,  &  les 
cmbraflanc  ardemment  jNon,  Ma- 
dame, lui  dit- il  3  je  n'ay  jamais  aimé 
Cjue  vous,  &  puifque  vous  en  voulez 
des  marques  en  voici  une  qui  en 
me  faifant  manquer  au  refpeél  que 
je  dois  à  la  PrincefTe  ,  ne  vous  doit 
pas  lailTer  de  fcrupule. 

Cette  aftion  devoir  faire  tomber 
route  Tartention  du  Prince  fur  la 
Marquife  ,  elle  y  r^iiffit ,  la  Princeffe 
devoir  entrer  dans  le  fens  qui  Ta- 
voit  fait  commettre,  elle  en  prit  un 
tout  oppofé  ,  parce  que  c'étoit  le  de- 
ftin  de  Launoy  de  faire  toujours  une 
fois  plusqu'ilne  pretendoit  5  elle  la 
trouva  trop  naturelle  pour  être  un 
coup  d'efprit ,  &  elle  fentic  ce  qu'on 
ne  peut  exprimer ,  lors  qu  elle  s'ima- 
gina que  Launoy  dans  cette  rencon- 
tre 5  opprimé  par  la  neccffité  de  faire 


un  choix ,  avoic  rendu  fa  trahifon 
envers  elle  aflez  manifefte ,  &  tout 
hazardé  pour  confervcr  la  Marquife^ 
qui  d'un  autre  côté  furprife  de  i*a- 
dion  &  des  paroles  de  Launoy ,  n'en 
comprend  pas  le  myftere ,  mais  fi  fes 
oreilles  fe  flattoient  de  ce  qu  elles 
venoicnc  d'entendre  de  doux  ,  (es 
yeux  lui  rendoienc  des  témoignages 
bien  contraires. 

La  Princefle  dont  la  fierté  &  la 
dclicatcffe  étoient  infinies  ,  fcntic 
dans  fon  ame  un  boulverfement  en- 
fier  3  lorfqu'ellc  fe  crut  abandonnée 
d'un  homme  qu'elle  aimoit  fi  ten- 
drement :  pendant  que  la  Marquife 
revenue  à  die  ,  raifonna  alTcz  ha- 
bilement, qu'à  tout  événement  il 
falloir  conferver  le  Prince ,  il  é- 
toit  ncccflàirc  à  fa  venge  ance  ,  fi 
Launoy  étoit  coupable;  &  s'il  étoic 
innocent,  elle  ne  doucoit  pas  qu'il 
n'entra  dans  les  raifons  qu'elle  avoic 
de  ménager  ce  Prince.  Elle  s'arra^ 
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cha  brufquemenc  .d'entre  les  bras 
de  Launoy  ,  &  die  tout  ce  qu'elle 
crut  propre  à  perfuader  qu'elle  ne 
s'écoir  point  attirée  cette  faillie  d'u* 
ne  paffion  à  laquelle  elle  feignoit 
de  n'être  pas  fenfible.  La  Princeffe 
ayant  enfin  perdu  patience  regarda 
Launoy  d'une  manière  qui  lui  fit 
comprendre  tour  ce  qui  fe  paflbit 
dans  fon  ame  j  &  fe  tournant  vers  le 
Prince  fon  Epoux,  muet  &  fufpendu 
dans  la  nouveauté  de  cette  fcene  : 
je  vous  avoiie,  lui  dit-elle,  que  je 
ne  penfois  pas  que  mon  cabinet  duc 
être  un  champ  clos  aux  amours  du 
Comte  de  Launoy  &  de  la  Mar- 
quife  de  Crecy ,  mais  puifqu'ils  en- 
tendent 6  mal  la  circonfpeftion 
qu'ils  y  dévoient  garder  ;  vous 
trouverez  bon  que  je  leurdeffende 
d'y  rentrer.  Le  Prince  que  cette  vi- 
fion  avoir  outre  de  colère ,  mais  qui 
d'ordinaire  ne  fçavoit  à  quoi  fe  dé- 
lermincr  fut  ravi  de  l'exemple  qu« 


ta  PfincefTe  venoic  de  lui  donner; 
de  forre  qu'après  beaucoup  de  cho- 
fes  tantôt,  juftes  &  fouvent  hors  de 
propos ,  il  défendit  à  Launoy  tout 
commerce  avec  la  Marquife,  fans 
faire  reflexion  que  cette  manière  de 
le  punir  étoit  propre  à  faire  voir  à 
la  Princeffe  ,  que  le  refpeft  où  Ton 
Kii  avoit  manqué  ,  n  étoic  pas  le 
feul  interrêt  qu'il  eut  de  punir  Lau- 
noy :  mais  ce  Prince  n*y  prenoic 
pas  garde  de  fi  prés ,  &  dans  cet 
endroit  même  la  Marquife  ne  fut 
pas  exempte  de  fes  emportemens, 
car  quelque  chofe  qu'elle  fit,  il  de- 
meura perfuadé  qu'elle  avoit  exigé 
de  Launoy  cette  affûrance  de  n'ai- 
mer qu'elle  ,  &  la  confcquence  qui 
en  écoir  facile  à  tirer  ,  ne  flattoic 
pas  la  paflîon  que  ce  prince  avoic 
pour  elle.  Enfin  ces  quatre  perfon* 
nés  fe  féparerent  chacun  un  pof^ 
gnard  dans  le  cœur ,  plus  ou  moins 
cvvanc,  félon  qu  elles  avoicnt  plus  ou 


înoîns  de  delicateffe ,  &  avec  cette 
différence  que  le  malheureux  Lau- 
noy  étoic  chargé  du  reffentimenc 
de  tous  les  autres  :  il  eft  pourtant 
vrai  que  rien  n'eut  la  force  de  lui 
arracher  le  plaifir  qu'il  avoir  à  pen- 
fer  qu'il  avoit  tiré  la  Princeiïe  de 
la  plus  dangereufe  conjoncture  où 
elle  pûc  guère  tomber  :  &  quelque 
fût  la  fuite ,  il  ne  fe  pouvoir  croire 
tout- à- fait  malheureux,  tant  qu'il 
auroit  à  fe  dire  que  fes  fouffrances 
épargnoient  un  éclat  terrible  à  une 
Princeffe  dont  les  interrêrs  lui  é^ 
toient  beaucoup  plus  chers  que  fon 
propre  repos ,  &  pour  tout  dire , 
un  amant  aimé  &  innocent ,  ne  fe 
croit  pas  aifément  perdu  fans  ref- 
fource,  quclqu  arrêt  qu'on  ait  ful- 
miné contre  lui. 

Il  neft  pas  difficile  de  juger  de 
quelle  nature  furent  les  réflexions 
de  la  PrinceffL-,  &  'on  ne  put  dif- 
puter  que  tou^  les  fujets  de  morti'? 


fication  n'y  eaflentéré  compliquez, 
fi  cette  avanture  eue  été  dans  le 
fonds  ce  qu'elle  paroifToit  au  de- 
hors. Ces  ionpçons  difïîpez  queL 
qucs  momcns  auparavant ,  par  le  feu 
des  regards  de  Launoy  ,  revinrent 
alors  &  parurent  des  certitudes,  ap- 
puyées de  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer , 
&  cette  princeflfe,  qui  voyant  Lau- 
noy foûpirant  à  fes  pieds  s'étoit  de- 
mandé fur  quels  fondcmens  ellel'a- 
voit  condamné ,  fc  demandoit  en  re^ 
vanche  fur  quelles  raifons  elle  avoic 
cefle  de  le  croire  coupable  i  l'amour 
cft  un  vray  cilindre ,  qui  rend  les  ob- 
jets que  l'on  regarde  au  travers  de  di- 
verfes  couleurs ,  félon  que  l'on  l'ex- 
pofc  à  la  lumiercî  &  par  cette  variété 
la  fierté  de  la  princeffc  dans  les  pre- 
miers aftes  de  fon  tranfport  lui  avoit 
promis  des  fccours  qui  fe  ruinèrent 
dans  la  route  ;  &  loi  (que  pour  s'ani- 
mer à  l'effort  qu'elle  vouloit  faire 
clic  fe  reprefcnta  plus  vivement  tou- 
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te  rindîgnîté  du  procède  de  Launoy: 
ce  procédé  commença  à  lui  paroître 
trop  extraordinaire 3 pourn'être  pas 
lujec  à  explication ,  &  lui  fît  naître 
un  certain  defir  mêlé  de  colère  & 
de  tendreffe ,  de  confondre  le  crimi- 
nel dans  unéclaircifTcmentjOÙelle 
fe  promettoit  que  fa  fierté  ne  Taban- 
donneroic  pas ,  &  d  où  elle  fefaifoic 
un  plaifir,  d'aigreur  &  dame  mal 
d'acord  avec  foi-même  de  lelaiffer 
fortir  perfuadé,  que  le  mépris  éroic 
le  feul  endroit  par  où  il  lui  reftâc 
quelque  parc  dans  fes  fentimens  : 
c  eft  ainfi  que  Ton  s*abufe ,  quand  on 
croit  defirer  de  revoir  ce  qu  on  aime 
par  d'autres  motifs  que  ceux  de  l'a- 
mour même,  &qu*on  mandie  des 
prétextes  d'aller  où  fon  penchant 
nous  entraîne ,  quand  la  gloire  con- 
damne les  mouvemens  qui  nous  y 
portent. 

Mais  pendant  que  la  prînceffe  de 
France  écoic  dans  ces  agitations  les 
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Comtefïes  de  poiftiers  &  de  la  Mar- 
che ne  goucoient  pas  plus  de  fercni- 
té,  &   Chaftillon  croyoic    êcrc  le 
feul  donc  la  confiance  pûc  fubfifter 
parmi  tous  les  fujets  de  defcrpoir 
qu'il  fe  trouvoit.  La  Comccfle  de  la 
Marche  dont  les  manières  étoienc 
fingulieres,  &  qui  fouvent   dans  la 
crainte   que   la    tendrefle  de    fon 
Amant  ne  s'afToupîc  dans  la  tran- 
quilicéjluifaifoit  des  avances  fur  de 
moindres  chofej ,  goûta  à  fon  tour 
l'amertume  que  les  foupçons  &  les 
querelles  répandent  entre  les  per- 
fonnes  tendres  ;  &  comme  cette 
Princeffe    étoic    naturellement    un 
peu  précipitée,  au  hazard  des  trou- 
bles qu'elle  fe  preparoit  à  ne  pas 
examiner  fi  Chaftillon  mcritoit  jOa 
non  une  jufte  colère  ,  elle   prie  le 
parti  de  le  dcfefperer,  fur  la  moin- 
dre  dépôiîtion  que  le  hazard    fie 
contre  lui.    Cet  incident  fie  même 
un  cfifcc  plus  fubic,  cette  Princefïe 
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étant  déjà  dans  une  fituatîon  cha*- 
grine  depuis  quelques  jcMars  contre 
Chaftillon  ,  fans  qu'il  y  en  eût  d'au- 
tre fondement  que  la  delicateiTe 
avec  laquelle  elle  raimoic,  qui  lui 
faifoic  fou  vent  des  monftres  ,  des 
atonries  qui  lui  paiToient  devant 
l'efprit.  Comme  il  fortoic  de  chez 
elle  un  Efcuyer  du  Comte  de  Lau- 
noy^qui  le  cherchoic  de  la  part  de  fon 
Maiftre,  le  voyant  traverfer  une 
antichambre,  quita  une  converfa- 
tion  dont  il  fe  trouvoic  bien  pour 
s'acquicer  de  la  commiiTîon  dont  il 
étoit  chargé.  La  Rivière  Tune  des 
femmes  de  la  Comtcffe  de  la  Mar- 
che,  &  la  plus  complaifante  à  fes 
fcntimens ,  a  voit  aufïî  félon  fon  pou* 
voir  un  petit  commerce  ,&  ce  Gen- 
tilhomme en  eftoit  T Auteur ,  qui 
fe  voulant  faire  un  mérite  de  Tap- 
plication  qu'il  avoic  pour  elle  :  A 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  d'amou- 
reux 5    vouloit  ajouter   un  Billet 

qu'il 
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qu'il  lui  avoît  écrit  le  matin ,   ne 
croyant  pas  avoir  letcmsdela  voir 
cette  journée  ^    accablé  comme  il 
étoit  de  chofes  que  le  Comte  de 
Launoy  lui  avoit  prcfcrit  de  faire  ; 
Et  comme  il  fe  précipita,  voyant  paf- 
fcr  Chaftillon  qu'il  vouloit  joindre; 
cette  précipitation  l'ayant  empêché 
d'examiner  le  papier  qu'il  tira  de  fa 
poche ,  il  en  donna  un  autre  que  ce- 
lui qu'il  prctendoit*  La  Rivière  char- 
mée decequefon  Amant  lui  avoic 
dit,   crut  en  continuer  la   douceur 
par  la  kdure  du  billet  qu'il  venoit  de 
i  ui  laiffcr  ,  &  elle  eut  au  lieu  de  cela, 
à  fouffrir  tout  ce  que  la  jaloufie  a  de 
plus.cuifant  >  ce  billet  contenoit  ce 
qui  fukj 

Dans  un  cahinct  k  l* écart  y 

An'^ourd  hui  tête  à  tête  avec  la  jeune 

Erice , 

^e  me  fuis  trouvé  par  hasard  y 

Moi  je  ri  y  f^enfois  peint  malice  s 
Tomt  L  1 


NousfommesfeuU^  que  dira-on} 
Le  monde  y  a  relie  dit  ^  ejl  plein  de 
médtfance , 
je  meurs  de  peur  que  fans  raifon^ 
On  croye  quelque  impertinence. 
Sur  cet  avis  prudent  nous  n  avons 
pas  forti , 
Mais  f  ai  fi  bien  conduit  t  affaire 
Qu'on  en  fera ,  t amour  merci 
Point  de  jugement  téméraire. 

A  cette  lecflare  la  Rivière  s'em- 
porta comme  un  autre  auroit  fait  ; 
elle  crut  que  fon  Amant  la  vouloit 
par  les  exemples  ,  faffjrer  contre 
les  fcrupules  :  mais  elle  craignit 
auflî  que  dès  le  foir  la  jeune  Erice 
ne  fût  but  à  but ,  &  que  Leftang, 
c'ctoit  le  nom  du  Gentilhomme , 
n'eût  employé  en  Madrigaux  quel- 
ques-unes des  matières  qu'elle  lui 
en  ayoic  données  :  Dans  cette  occa- 


fion  rinfîdclké  avoit  été  foitc  à  la 
Rivicre,  ô:  1  indifcretion  à  Erice, 
&  elle  n'avoit  point  de  caution,  qu'à 
la  première  rencontre  il  ne  leur  (îc 
faire  an  échange  :  Cette  penfée  trou- 
bla de  forte  la  Rivière  j  que  la  Prin- 
cefTc  fa  MaîcrcfTc  s  apperçûc  du  de- 
fordre  de  fonefpritj  &  par  l'amitié 
elle  la  força  de  lui  en  découvrir  les 
caufes  :  Mais  à  peine  la  Rivière  eut- 
clic  montre  ce  qui  fembloic  juftificr 
fa  colère  &  fa  douleur,  que  cette 
Pfinceffc  ayant  reconnu  récriture  de 
Chaftillon,  que  la  Rivicre  n'avoic 
pu  connoître  ,  n'en  ayant  jamais  vu 
non  plus  que  de  celle  de  Lcflaxig  : 
Cette  Princeiïe  ,  dis- je  ,  s'y  crut  in- 
tereffce  &  ne  douta  point  que  ces 
Vers  ne  rcmpoient  pas  dans  le  bas 
rang  ;  &  des  qu'elle  fe  fut  fait  conter 
toutes  les  circonftances  de  la  maniè- 
re dont  la  Rivière  les  avoit  reçus, 
elle  comprit  aifement  la  méprifc  que 
Lcftang  pouvoic  avoir  faite,  &  ne 
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trouva  que  trop  de  matîcre  de  k 
tourmenter ,  &de  tourmenter  Cha" 
flillon. 

Qijelquecher  que  fût  à  la  Riviè- 
re le  repos  de  la  PiinceflTe  fa  Maî- 
trcflejcUe  fut  bien  aife  d  être  forde 
d'intrigue  à  ks  dépens ,  &  fi  elle  eût 
de  la  compaflîon  des  inquiétudes  où 
elle  la  vit  tombée ,  elle  connut  pour- 
•tant  alors  que  le  mal  d  autrui  n  cft 
qu'un  fange ,  dont  les  plus  (cites  at- 
teintes ne  font  que  les  moindresde  ce 
qui  nous  arrive  pour  nôtre-compte. 

Il  n'cft  ppinc  de  cafcade  fi  cruelle 
que  celle  où  un  Amant  fe  trouve 
précipité ,  lors  qu'il  ne  retrouve  que 
de  la  colère  &  du  dédain  dans  les 
mêmes  yeux ,  où  il  n'auroit  autre- 
fois vu  que  de  Tamour.  Chaflillon 
qui  rentroit  chez  la  Comteffe  de  la 
Marche 5 dans  Tefpoir  dégoûter  de 
ces  heureux  retours ,  où  cette  Prin- 
cefTe  fçavoic  mettre  des  caraderes 
de  tendrefïc ,  donc  peu  de  perforî- 
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nés  étoîent  auffi  capables  qu'efîe , 
trouva  le  mal  empiré,  &  avec  ie 
foin  qu'elle  apporta  à  éviter  qu'il 
ne  lui  put  parler  ;  elle  ménagea  de 
forte  {qs  regards  qu*il  n  en  pût  ren- 
contrer pas  un  5  &  il  fut  enfin  forcé 
de  la  quitter  &  d'emporter  avec  lui 
des  agitations  plus  cruelles  qu'il 
n'en  avoit  encore  fcnti ,  au  lieu  de 
cette  paix  qu'il  en  avoit  attendue  : 
Il  commença  au(Ti  à  penfer  des  cho- 
ies nouvelles  ,  il  craignit  tout  ce 
que  les  amans  peuvent  craindre  : 
&  pendant  qu'il  fe  demandoit  à  lui- 
même  ,  s'il  avoit  aflez  examiné  tous 
ceux  qui  aprochoient  la  ComtcfTc 
pour  fe  répondre  que  ce  ne  fut  pas 
plutôt  à  quelqu'un  d'eux  ,  qu'à  ces 
délicatcflc  ordinaires  ,  qu'il  dût  le 
procédé  qu'elle  avoit  alorspour  lui  : 
Le  Vicomte  de  Mculan  qui  en  paf- 
fant  prés  de  lui  le  trouva  (i  enfcve- 
li  dans  Tes  propres  pcnfécs,  qu'il 
n'apcrcevoic  rien  au-delà,  lui  de- 

liij 


102 

manda  en  riant  quel  genre  de  mort 
il  choifiroic ,  lorfqu'il  feroic  affûré 
de  fon  malheur,  puifque  les  fculs 
foupçons  faifoient  chez  lui  tant  de 
ravage.  Comme  Meulan  difok  ces 
paroles  au  hazard  fur  la  (impie  pen- 
fée  qu'il  eut  que  quelque  inquiétude 
amoureufe  faifoit  la  rêverie  de  Châ- 
tillon  :  Chaftillon  n'y  fie  pas  fur 
l'heure  plus  d'attention  ',  &  ayant 
ingenuement  avoiié  à  fon  ami  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  lier  une  con- 
verfation  agréable,  ilfe  retira  chez 
lui  :  Mais  le  lendemain,  &qui  fut 
le  même  jour  que  la  PrinceflTe  de 
France  &  Launoy  eurent  tant  d'in- 
quiétudes à  l'arrivée  de  la  Marquife 
de  Crecy  dans  le  cabinet  de  la  Prin- 
ccffe  :  Chaftillon  étant  retourné 
chez  Blanche,  refolu  de  s'éclaircir 
avec  elle  :  comme  elle  vit  qu'il 
s  opiniâtroit  de  manière  à  chercher 
les  occafions  de  lui  parler ,  qu'elle 
ne  pourroic  l'en  empêcher  ,  (ans 


qaon  s'apperçiit  du  fpîn  qu*elld 
prendroic  de  l'éviter  ,  elle  prie  un 
parti  digne  du  caradere  dont  elle 
ctoit  5  qui  lui  faifoit  toujours  ima- 
giner des  cliofcs  où  perfonne  n  au- 
roir  penfé  ,  clic  lui  donna  cette  oc- 
cafion  de  lui  parler ,  qu'il  ténnoi- 
gnoic  defirer  fi  ardemment  :  mais 
à  peine  fouffrit-elle  Tes  premières 
paroles  que  l'interrompanc  d'un  ton 
plein  d'une  faufle  modération  Cha- 
ftillon  5  lui  dit-elle,  il  n'eft  rien  dans 
le  monde  qui  n  ait  un  terme ,  je 
vous  ai  avoiié  que  j'avois  été  tou- 
chée pour  vous  d'une  inclination 
affez  forte  ,  &  même  avant  que 
vous  eufficz  rien  fait  pour  la  meri-i 
ter>  Ainfi  je  ne  croi  pas  que  vous 
ayez  de  juftcs  reproches  à  me  faire, 
fi  je  ne  puis  retenir  dans  mon  cœur 
des  fcntimens  qui  s'y  étoient  infi- 
rmez fans  mon  confentement  ;  j*ai 
defiré  &  j'ai  attendu  quelques  jours 
que  vous  vous  fifficz  un  engage- 


104 

inent  qui  yous  ôtât  le  chagrin  que 
monchangcmenc  vous  doit  caufer  : 
Mais  enfin  puis  qu'il  fauc  que  Tun 
de  nous  deux  donne  l'exemple  ,  je 
me  fuis  refoluë  à  ne  me  pas  con- 
traindre davantage  ,  &  fi  vous  trou- 
vez  dans  ma  conduite  de  belles  ma- 
tières à  prêcher  la  légèreté  des  fem- 
mes, vous  y  en  trouverez  auflî  à  cf- 
perer  que  fi  le  flux  vous  en  ôce ,  le 
reflux  vous  en  pourra  rendre.  Avant 
que  Chaftillon  eût  pu  revenir  de 
1  etonnement  où  cette  déclaration 
lavoit  mis ,  la  Comteffe  de  la  Mar- 
che l'avoit  quitté  ,  &  pendant  qu'il 
tâchoit  à  fe  perfuader  que  c'écoic 
un  rêve,  &  que  le  defefpoir  où  il 
fe  trouvoic  ne  dureroit  qu'autant 
que  fon  fommeil ,  elle  fit  au  Vicom- 
te de  Meulan  un  figne  qu* elle  ac- 
compagna de  tout  ce  qu'elle  crut 
propre  à  faire  penfcr  que  c'étoit 
un  figne  d'intelligence ,  il  le  reçut 
à  tout  hazard  fans  fe  mettre  er» 


peine  de  pénétrer  l'intention  qu*a- 
voit  cette  Pfinecfle,  &  il  la  fuivic  à 
une  croifécoùcllc  scnalla  :  C'étoic 
un  jeune  Gentilhomme  d'une  des 
premières  Maifons  du  Royaume, 
plein  d'cfprit  &  de  courage,  bien 
fait,  enjoué  &  de  bonne  mine,  & 
propre  non  feulement  à  prétexter 
une  infidélité  >  mais  même  à  la  ren- 
dre eflfedivc  :  Aufli  quoi  que  la 
Comteffé  de  la  Marche  ne  lui  die 
que  des  bagatelles,  elle  mettoitdans 
fcs  yeux  &  dans  roue  lair  de  fon  vi- 
fage  5  que  Chaftillon  obfervorc  5  de 
quoi  faire  pcnfer  à  ce  dernier,  que 
Mculan  éxoit  la  Comctte  qui  avoir 
menacé  (on  amour  ;  &  pendant  que 
la  ComttflTe  qui  remarquoic  aifé- 
mcnt  la  douleur  qui  le  dévoroic ,  s'a- 
plaudiffoic  de  la  vengeance  qu'elle 
prenoit  des  plaifirs  qu'il  avoic  eu  a- 
vcc  la  prétendue  Erice ,  il  faifoit  re- 
flexion fur  les  paroles  que  Meulan 
lui  avoic  dites  le  jour  précedcnc» 


&  Tapparence  &  fon  impetuofitê 
naturelle,  l'ayant  empêché  de  fon- 
gcr  à  aprofondir  une  affaire  où  il  y 
alloic  du  repos  du  refte  de  ks  jours , 
il  fut  en  un  inftant  hors  d'état  d*é« 
coûter  d*autres  confeils  queceuxde 
fa  douleur  &  de  fon  courage.  L'ami- 
tié qui  étoit  entre  lui  &  Meulan, 
loin  de  larrêter ,  le  détermina  da- 
vantage ,  fitôt  qu'il  ne  regarda  plus 
les  chofes  qu'à  travers  fa  paflîon ,  il 
s'imagina  qu'un  ami  qui  s'étoit  mis 
en  état  de  lui  donner  un  coup  fi 
fenfible ,  meritoit  encore  moins  d'é* 
gard  qu'un  autre ,  &  qu'il  lui  dévoie 
plus  de  reflentiment  &  de  violence 
qu  a  un  homme  qu'aucune  liaifon 
n'auroic  engagée  à  le  ménager  dans 
un  interrêt  Ci  prclfant :  Ainfi  ,  fortanc 
ta  rage  dans  le  cœur  &  le  defefpoir 
peint  fur  le  vifage  ,  il  alla  atten- 
dre Meulan  fans  faire  d'autres  re* 
flexions  que  celles  que  fon  empor- 
tement lui  metcoit  dans  l'efprit  j  fur 
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le  plaifir  de  la  vengeance  ,  &  Tim- 
paticnce  du  moment  qui  pouvoir  y 
donner  lieu  :  mais  la  diverficé  des 
portes  du  Palais  donnant  flir  diffé- 
rentes rue,  rompit  fon  dcfTein:  Mcu- 
lan  forcit  par  un  côté  pendant  qu'il 
étoit  attendu  de  Tautre,  &  Châ- 
tillon  qui  avoic  rêvé  les  prétextes 
qu'il  vouloir  donner  à  la  querelle 
qu'il  lui  préparoit ,  ayant  employé 
tout  le  tems  qui  reftoir  jufqucs  à  la 
nuit  à  roder  autour  du  Palais  ,  rcfo* 
lut  enfin  pour  fureté  infaillible ,  d'al- 
ler attendre  Meulan  chez  Meulaa 
même. 

Ils  avoicnt  affez  de  commerce  en- 
femble  pour  qu'on  ne  s'étonnât  pas 
chez.  Meulan  que  Chaftiilon  l'y  at- 
tendit î  mais  de  plus  il  ny  fut  pas 
long-tems  en  impatience,  il  aprit 
par  un  Laquais  qui  vint  chercher  un 
habit  de  mafque  d'une  f  jçon  fort  par- 
ticulière que  Meulan  avoit  fait  faire  > 
qucc'étoit  en  vain  qu'il  attendoic> 
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puîfque  Mculan  engagé  dans  une 
partie  pour  courre  le  bal ,  ne  dévoie 
pas  revenir  (ouper  chez  lui.  Ce  qui 
dévoie  retarder  Yeffct  de  la  refolution 
de  Chaftillon ,  lui  fie  penfcr  à  Texe- 
cucer  d  une  manière  moins  commu- 
ne. II  examina  donc  afiftz  cet  ha- 
bit pour  n  aprehender  pas  de  s'y 
méprendre  5  &  le  recirant  chez  un 
Baigneur  pour  éviter  la  rencontre 
de  tous  ceux  qui  l'auroicnt  pu  dé- 
tourner, il  fe  mafqua,  fe  défie  de  tous 
CCS  gens  3  changeât  d'équipage ,  &  fe 
fie  mener  par  tout  où  il  crût  pouvoir 
trouver  ce  qu'il  chcrchoir. 

La  fortune  qaelquesfois  maligne 
lors  qu'elle  fcmble  favorable ,  lui 
épargna  la  peine  d'aller  en  beaucoup 
d'endroits ,  &  dès  le  fécond  où  il  en- 
tra ,  il  apperçûc  le  mafque  dont  il 
étoit  qucftion  >  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  dans  la  confufion  de  ces  for- 
tes d'AfTembiéesdaccofter  fon  pré- 
tendu Rival  5  fans  qu  on  s'aviiât  de 
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les  obferver  ;  Il  s^adrefToît  à  un  hom- 
me donc  la  fierté  n  avoic  point  de 
bornes,  &  qui  fans  lui  donner  le 
tcms  de  s'expliquer  ,    ni  prendre 
celui  d'examiner  qui   pouvoir  être 
cet  ennemi  deguifé,  fortit  à  la  pre- 
mière parole    qui  lui  fie  compren- 
dre que  celles  qui   fuivroient  ,  lui 
propoferoient  un  combat.   Auflfî  fu- 
rent-ils à  peine  dans  la  rue  qu'ils 
en  commencèrent  un  fort  rude, ou 
chacun    fcntit  qu'il    auroit   befoin 
de  toute  fon  adrcffe ,  &  de  tout  fon 
courage  :  Mais  le  courage  fit  bien- 
tôt négliger  ladreffe  par  la  fureur 
avec   laquelle    ils   fc    chargèrent  , 
quand  chacun  s'apperçut  du  rifque 
qu'il  courroit  d  être  battu.    Cette 
violence  les  fcpara  d'cux-mcfmes , 
fans  que  perfonne  fe  fut  mis  en  état 
de  le  taire,&  la  clarté  de  la  Lune  &  le 
nombre  des  flambeaux  que  tenoienc 
dcsLaquais  qui  n'ofoieiu  les  apro- 
chcr,  leur  ayant  donné  tout  ce  qu'il 
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Icuf  avoîc  fala  de  lamîere  poura-* 
jufter  leurs  coups,  ils  s'en  étoienc 
portez  deux  fi  grands  que  Chaftil- 
îon  tomba  à  la  renverfc ,  &  que 
Tautre  en  fie  autant,  comme  il  s'a- 
vançoit  pour  lui  arracher  fon  épée. 
Quelques  Cochers  ayant  relevé 
Chaftillon  qu'ils  jugèrent  bien  à  la 
manière  dont  il  étoit  mis ,  être  un 
homme  de  confideraâon  ,  le  portè- 
rent chez  le  premier  Chirurgien, 
pendant  que  quelques  gens  forcis 
au  bruit  ,  rendoient  le  même  fervi- 
ce  à  l'autre ,  que  quelques-uns  de  fa 
troupe  ayans  fuivi  dans  la  maifon 
où  l'on  le  portoit ,  eurent  à  la  dou- 
leur de  cet  accident  à  joindre  1  eco- 
nement  de  trouver  Launoy  ,  fous 
l'habit  qu'ils  avoient  crû  qui  cou- 
vroit  Meulan.  Chaftillon  qui  ecoic 
fcul  paffa  la  nuit  chez  le  Chirurgien 
où  on  l'avoic  porté ,  &  Launoy  après 
que  l'on  l'eut  fait  penfcr ,  fut  re- 
mené chez  lui  par  ceux  qui  l'avoienc 
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accompagné  fansleconnoître  :maîs 
ce  qui  achevoic  de  les  confondre  eft, 
qu'outre  la  furprife  de  trouver  par- 
mi eux  Launoy  pour  Mculan,  ce 
premier  ne  les  pût  fatisfaire  furies 
qucftions  qu'ils  lui  faifoient  des  rai- 
fons  de  fon  combat,  dont  au  coups 
prés  il  n'étoit  pas  mieux  informé 
qu'eux;  il  fçavoic  feulement  qui! 
s'étoit  battu  contre  un  homme  fore 
courageux,  dont  il  ignoroit  égale- 
ment le  nom  &  les  motifs  de  l'aftion; 
Qu'il  avoic  forti  dés  le  premier 
point  de  la  converfation  où  l'on  lui 
avoit  appris  qu'on  avoit  deux  mots 
à  lui  dire ,  ne  doutans  pas  que  leurs 
épécs  ne  dûflent  cftre  chargées  du 
refte  de  Tcxplication  ,  &  qu'aufïî 
fans  fe  parler  davantage ,  ils  s'é- 
toicnt  mis  en  l'état  où  on  les  a- 
voie  trouvez. 

Hybar  dont  les  deux  frères  at- 
tendoient  du  fecours ,  les  cherchoic 
cette  nuit  là  par  tout  Paris,  pour  hn- 
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plorcr  le  leur  :  il  n  etoît  nî  moins 
malheureux  ,    ni    moins   intrigué 
qu*eux,  La  colère  de  la  Princefle  de 
France,  &  le  procède  de  la  ComtclTe 
de  la  Marche  5  ne  les  avoient  pas 
pénétrés  d*une  plus  violente  douleur 
qu'il  avoic  été  touché  des  larmes 
de  la  Comte  (Te  de  Poitiers.  La  dou- 
ceur naturelle  de  cette  Princefle  lui 
dcffendoic  d'éclater  autrement,  & 
lors  qu'elle  étoic  en  droit  apparent 
de  lui  faire  fentir  tout  le  projet  de 
fon  reflentiment  :  il  n'avoit  vu  en 
elle  que  les  marques  d*une  profonde 
afflidion.  Lorfqu'il  l'avoic  trouvée 
en  cet  état ,  il  n  avoit  ménagé  ni 
tranfports  ni  fuplications  pour  lui 
arracher  le  cruel  fecrct  qui  là  faifoic 
fondre  en  pleurs  :  mais  fes  efforts 
ayant  long-tems  été  vains,  il  en  a- 
voit  enfin  pour  tout  éclairciflement 
tiré  une  lettre  qu''ellc  lui  jetta  en 
lui  ordonnant  de  fe  retirer  &  de  la 
lailTer  digérer  feule  l'outrage  que 
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icctte  le(5larc  lui  aprendroîc ,  qu'elle 
fçavoic  qu'il  lui  avoic  fait  :  Il  obéïf- 
foic  à  pcifie ,  &  vouloir  devant  elle 
examiner  cette  lettre  ,  mais  elle  lui 
défendit  d'un  certain  ton  de  dureté 
auquel  il  n'ctoit  pas  accoutumé, 
5c  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  ne 
faloit  pas  répliquer.  Il  fortic  donc 
avec  tout  le  trouble  qu'on  fe  peuc 
figurer ,  &  regardant  cette  perni'» 
cieufe  lettre,  dés  qu'il  fut  en  lie» 
de  cela ,  il  penfa  tomber  de  fon  haut 
loffqu'il  vit  qu'elles'adrcflbii:  à  lui, 
qji'il  en  reconnut  l'écriture  3  &  qu'il 
y  trouva  ces  paroles. 

Afodcre:^  ,  mon  cher  Hyhary 
tes  témoignages  de  Votre  tendre jfe  y 
laijjè:^  ^^^  quelque  fips  douter  qu^ï- 
le  fou  aujjl  Violente  que  lu  mienne  ; 
je  ne  puis  Vous  aimer  autant  que 
Vous  Vale:^i  f^y^Z  ^^^^^  tendre  , 
afin  qu:  jepuij^e  au  moins  vous  ai- 
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mer  autant  que  je  le  devrai.  Que  je 
fuis  hi:^aredans  U^àfflon  que  vous 
m dve:^mfpirée 3  il  me femÛe quels 
plaifir  de  Vous  perfuader  que  mon  ar- 
deur ne  tient  pas  à  la  votre  y  me 
tiendroit  lieu  de  ceuxque  Votre  amoUr 
me  donne  y  favouë  pourtant  qu  ils 
font  bien  doux  y  &  que  la  dernière 
fois  que  je  Vous  ai  vu ,  Vous  m'ave'Z 
defabufée  quilj  en  ait  d'égaux  ail- 
leurs ;  ne  viendre:;^-vous  pas  aujour- 
d'hui ?  J/^ous  fere:Z'Vous  long-  tems 
attendre  ?  Mais  quoi  faire  en  Vous 
attendant  y  penjer  à  Vous  ^  languir 
^r  s'impatienter. 

Hybar  fçavoit  bien  q^'il  n*avoîc 
point  reçu  cette  lettre  ,  &  par  con- 
fcqiient  qu'il  ne  l'a  voit  pas  perdue;, 
il  içivoic  encore  mieux  qu'il  n'avoic 
pas  donné  lieu  à  laperfonnequila- 


voit  écrite  de  lui  parler  fur  ce  ton  v 
Mais  le  fonds  de  cette  énigme  étoic 
que  la  Comtefle  de  la  Marche  s'en 
trouvât  chargée.  Cependant  dans 
la  diyerfité  des  penfcesoù  il  fe  per- 
doit  5  il  demêloic  bien  que  cette 
Princefle  abufée  par  le  texte  appa- 
rent de  cette  Lettre ,  quel  que  fû& 
l'accident  dont  elle  la  tenoit  ,  fa 
douleur  &  fon  procédé  avoient  un 
fondement  qui  paroiffoit  équitable: 
le  plus  court  &  le  plus  infaillible 
pour  defTerer  les  nœuds  de  ce  tiffu, 
étoit  d'aller  forcer  la  perfonne  qui 
Tavoit  fait  de  montrer  comme  elle 
Tavoit  hourdy. 

Voici  l'endroit  où  cette  Hypo-^ 
lite  de  Laufac  femme  du  Connefta* 
blc  de  Neflc ,  &  qui  en  fon  par- 
ticulier par  les  avantures  qu'elle  a 
eue,  rcmpliroit  bien  une  hiftoire, 
entre  dans  celle-ci.  Les  regiftres  de 
ce  rcgne-là ,  ont  fur  fon  chapitre  des 
articles  curieux;  mais  il  faut  fe  rC'? 


ftraîndre  auK  chofes  où  elle  font 
confondues,  avec  celles  qui  toa»- 
chent  les  Princeffes  de  Bourgogne^ 
G  etoic  une  grande  femme,  qui 
fous  de  beaux  &  de  grands  traks 
réguliers  ,  où  l'on  voyoic  fur  fon  dé- 
clin la  fraîcheur  de  la  jeuneffe  5  for- 
^oic encore  leclat  &  les  charmes  à 
ne  la  pas  abandonner,  &  qui  dans 
un  temperammenc  ardenc ,  un  efprit 
impérieux ,  &  une  ame  au  dcffus  des 
fcrupules,s*enflamanc  aifément,  ne 
pou  voit  fouffrir  d  obftacle  ,  &  ne  ba- 
lançoic  pas  à  prendre  des  voies  de 
les  furmoncer,  donc  un  autre  fe  fe- 
roic  épouvantée.   Le  mérite  &  les 
talens  d'Hybar  avoicnc  écarté  du 
feu  de  fon  cœur  les  cendres  que  la 
fin  de  fon  dernier  commerce  y  avoit 
laifTé  s'y  former ,  &  il  n  eft  poinc 
d'adroites  avances  qu'elle  n'eue  mi^- 
ks  en  ufage  pour  fe  meure  en  bute 
au  defir  du  Cavalier  :  mais  il  étoic 
préoccupé  dune  pafïion  extrême 


qui  ne  laî  laiffbit  de  fenfibilîté,  nî 
d'application  que  pour  la  Comtcflc 
de  Poitiers  3  &  qui  empêcha  la  Con- 
ncftablc  ,  ou  d'être  aflez  entendue, 
on  au  moins  affcz  dcfirée  pour  l'en- 
gager à  ce  qu'elle  pretendok  >  &les 
manières  qu'elle  eue  en  fon  endroit 
ne  reuffirenc  qu'à  lui  faire  avoir 
pour  elle  de  ces  fortes  de  procédez^ 
par  Icfquels  on  diftingue  les  perfon- 
nés  pour  lefquelles  on  a  égard  d  a- 
vec  celles  qui  nous  font  indifféren- 
tes ,  &  s'il  alloit  fouvenc  chez  elle  j 
c'étoit  fans  autre  intention  que  d  y 
trouver  une  converfation  ,  qui  par 
elle  &  par  ceux  qui  y  étoienc  reçus 
étoic  toujours  fort  fpirituelles. 

Céroit  ce  qu'il  pouvoir  faire  en 
l'état  où  il  étoit  :  mais  c'étoic  peu 
pour  elle,  en  celui  où  elle  fe  trou- 
voit ,  &  dans  les  infiJelitcz  qu  elle 
avoit  faites  1)u  fouftcrtes  ,elle  avoic 
aflcz  reconnu  qu'un  homme  de  l'âge 
&  de  l'efpiic  d'Hybar ,  ne  manquç 


à  entendre  &  à  répondre  fur  les^ 
premiers  fignes  d*une  femme  de 
qualités  que  lors  qu'il  eft  plcinemenc 
poffedépar  un  autre.  AuiTî  fic-elle 
des  obfervations  fur  lui,  &elle  ne 
les  fie  paslong-tems,  fans  pénétrer 
ce  qui  le  rendoic  infenfible  aux  at- 
teintes qu'elle  lui  vouloir  donner* 
Elle  regarda  la  Gomtefle  de  Poi- 
tiers avec  d'autant  plus  d'horreur 
qu'une  averfion  fecrete ,  qu'elle  s'é- 
toit  fentie  pour  cette  Princeffe  dès 
la  première  vue  ,  &  qu'un  refte 
d  équité  naturelle  avoir  depuis  fou- 
vent  combattu ,  lui  parut  un  juftc 
preflentiment  de  ce  que  cette  Prin- 
ceffe lui  alloit  faire  fouffrir  par 
l'empire  qu'elle  lui  ôtoit  fur  le  cœur 
d'Hybar,  On  ne  peut  avoir  plus 
d'efprit ,  plus  de  hardieffe  ,  ni  moins 
de  fcrupulc  qu'en  avoir  la  Connefta- 
bleen  tout  ce  qu'elle  fe  propofoiti 
Auffi  porta-t-elle  ùs  découvertes  où 
perfonne  n'auroit  penfé ,  6c  fe$  refa- 
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ïutîons  où  perfonne  n'auroît  ofé. 
Dans    cette    application    générale 
pour  tout  ce  qui  approchoit  la  Corn* 
tcfle  de   Poitiers ,  il  ne    lui  avoit 
pas  échappé  qu'un  Efcuyer  de  main 
de  cette  Princcfle  ne  fe  trouvoit  ja- 
mais en  fonftion  3  qu'il  ne  lui  parut 
fur  le  vifage  des  altérations  fi  ma- 
rifcftes  que  tout  le  monde  s*en  fe- 
.roit  appcr^û,  fi  la   petitcffe  de  la 
cho(e  n'en  eût  pas  détourné  toute 
attention.    L'habile  Conncflable  à 
qui  tous  les  mou  vemens  de  la  nature 
^toicnc  connus,  &  qui  fçavoit  que 
iinegalité  des  rangs  cftbicn  un  ob- 
ftade  à  l'éclat ,  mais  non  pas  à  la 
naiflance  de  l'amour ,  augura  jufte 
fur  les  agitations  de  l'Efcuyer,  & 
fcfolut  de  s  en  faire  un  Miniftre; 
Elle  étoit  riche  &  libérale,  &  plus 
que  tout  cela  emportée  en  tout  ce 
qii'cllc  defiroiti  elle   employa  les 
carcfl'cs5&  n'épargnoit  pas  lespre- 
fcnsj  &  lors  qu'elle  jugea  que  cet 
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homme  étoît  afïez  préparé  ,  elle 
lui  fie  voir  qu  elle  étoit  comme  lui 
înftruite  des  fentimens  qu'il  avoit 
(  &  lorfque  ce  miferable  qui  ne  pen- 
foic  pas  qu'on  pût  fans  magie  dé- 
couvrir dans  fon  cœur  des  chofes 
dont  il  n  ofoic  pas  s'entretenir  lui- 
même  5  fe  crut  perdu  )  elle  lui  fie 
croire ,  par  ce  don  qu'elle  avoic  en- 
tre mille  autres;  de  tourner  à  peu 
prés'comme  il  lui  plaifoit  les  opi- 
nions de  ceux  qu'elle  entreprcnoir, 
que  fon  audace  n'écoit  ni  fi  extra- 
ordinaire ,  ni  fi  puniflable  qu'il  fe 
le  perfuadoit  ,  que  mille  autres 
avoient  été  heureux  qui  n'avoient 
pas  plus  de  droit  d'y  prétendre , 
que  tout  dépendoit  de  la  manière  de 
fe  faire  connoicre,  &  que  fi  la  Prin- 
ceffe  fa  MaîtrefTe  étoit  fans  enga- 
gement, il  ne  fiUoit  pas  defefpcrer 
qu'une  paffion  confiante  ne  fît  un 
jour  fon  effet.  Rien  ne  flate  tant  un 
fou  qu'un  confeil  &  un  efpoir  cx- 

tiAYagancs  ; 


travagants  :  ainfi  il  n  étoît  pas  é- 
tonnanc  que  l'Ecuycr  fe  laiflTac  fiir- 
prcndre  refpric  par  les  raifonne- 
mens  de  la  Connétable  :  mais  cette 
exception  qu'elle  avoit  adroitement 
mifc  touchant  quelque  engagement 
où  la  Princcffe  pourroit  être  ,  fut 
un  coup  de  fonde  à  la  playe  du  mal- 
heureux 5  &  un  foupir  fore  amer, 
qu'il  ne  pût  retenir  5  mit  la  Con^ 
nétable  en  droit  de  le  prefTer  de 
s'expliquer  davantage  :  Elle  lui  a- 
voit  donné  une  queftion  fi  violen- 
te &  à  tant  de  reprifes,  qu'elle  en 
avoit  extorqué  une  partie  de  la  con- 
fefTion  qu'elle  defiroit  5  &  les  avan- 
ces où  il  étoit  ne  lui  permettant 
plus  d'efpercr  que  la  fituation  de 
fon  ame  fût  inconnue  à  la  Con- 
nétable 5  il  crut  qu'il  devoit  par  une 
entière  confiance  fc  fauvcr  dans  la 
gencrofité  de  celle  entre  les  mains 
de  qui  le  malheur  ou  l'imprudence 
Ta  voit  mis  :  Il  dit  tout,  &  peut- 
Tome  /.  h 
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être  plus  qu'il  ne  fçîvoîc  fur  la  paf- 
fion  d'Hybar ,  far  laquelle  fon  fol 
inccrrêc  lavoic  rendu  attentif  ,  & 
que  fon  employ  le  rnettoic  fi  fou- 
vent  en  écac  d'examiner  :   &  c'cft 
de  là  d'où  la  Connétable  avoic  apris 
des  particularicez  ou  il  eût  été  dif- 
ficile que  d'autres  yeux  que  ceux 
d'un  amant  domeftique  eulTcnt  pii 
pénétrer.    Il  étorc  par  fes  propres 
motifs  affez  refolu  d'obferver  fans 
ceffe   la  ComrefTe  de  Poiâiers  & 
Hybar  ;  &  il  fut  cnfuite  aifé  à  la 
Conncftable  ,  de   l'engager  à   lai 
rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui 
viendroit  à  fa  connoiflfance ,  &  de 
colorer  cette  curiolué  de  l'inierrêc 
qu'un  prétendu  rîiari;ige  de   Tune 
de  fes  parentes  avec  Hybar  lui  fai- 
foic  prendre  en  la  conduire  de  ce 
dernier.  Depuis  ce  jour  il  fut  peu 
de  circfonftance  dont  elle  ne  fût  in- 
ftruite,  tout  ce  qui  pouvoir  nVflre 
pas  absolument  impénétrable 3  ne- 
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chapant  pas  à  un  cfpion  agiffant  par 
tant  de  confidciaiion,  &  li  bien  pla- 
cé par  le  hazard. 

L'amour  cfl  une  pnflîon  dans  un 
jeune  cœur  ,  &  c'cfl:  une  fureur 
dans  un  autre  ,  &  Ton  ne  void  point 
de  defirs  plus  indépendans  qu'en 
ceux  en  qui  la  liberté  s'en  cft  con- 
firmée :  au  lieu  de  fe  rcftraindre 
après  les  premiers  feux.  Ou  la  raifon 
ne  parla  point  chez  la  Connétable, 
ou  elle  ne  l'écoura  pas.  .La  palïîon 
dont  elle  fçavoit  Hybar  entêté ,  de- 
voir ruiner  les  defleins  de  la.  ficn- 
ne,  &  cet  obftacle  Tenflama  plus 
ardemment.  Pour  être  heureufe  il 
faloic  le  pofTcder  ,  &  pour  n'être 
pas  tout- à  fait  dçfcfpcréc  ,  il  faloit 
empêcher  qu'un  autre  ne  le  pofTe^ 
dâc  :  elle  n'étoir  pas  rtfoluë  de  fe 
rifufcr  cette  maligne  volupté  de  ne 
pas  laiffcr  rcfpircr  un  air  doux  & 
tranquille,  à  qui  bien  qu'innocem- 
ment lui  en  faifoit  rcfpircr  un  fi  amer 
&  fi  agité.  h  ij 
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Maïs  pour  brouiller  ces  Amans; 
toutes  tentatives  ne  lui  fembloient 
pas  bonnes ,  elle  n'en  vouloir  que 
d'infaillibles ,  pour  ne  pas  rifquer 
que  la  première  manquée  fit  perdre 
crédit  à  toutes  les  autres;  elle  ne- 
toit  pas  femme  à  fuivre  les  routes 
communes  5  &  la  voye  qu'elle  fc  fie 
eft  une  découverte  en  artifices  j  que 
peu  de  perfonnes  suroient  eu  le  fronc 
d'hazarder.  De  tout  ce  qui  lui  paflfa 
dans  l'efprit  j  rien  ne  lui  parut  fi 
puiiTanc  que  de  perfuader  à  la  Com- 
teffe  de  Poitiers ,  qu'Hybar  &  elle 
étoicnt  dans  un  commerce  fore 
étroit  5  &  de  feindre  pour  cela 
qu'elle  ignoroic  l'engagement  dans 
lequel  il  écoit  avec  cette  Prin- 
ccffe.  Et  comme  elle  comprit  bien 
que  plus  elle  hazarderoit  de  gloire 
pour  donner  cette  opiiuon  ,  &  plus 
immencablemenc  elle  la  donne- 
roits  elle  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de 
fe  facrificr  dccecôcé-là^pourreuf^ 


fir  à  fe  vangcr.     Lors   qnVlIe  eue 
ordonné  dans    fa   tête  de   l\xccu- 
tion  de  ce  delïc in  ,  elle  vint  deman- 
der une  audiance  particulière   à  la 
Comceffc  de  Poitiers  ,  qni  la  mena 
dans  un  petit  cabinet ,  où  elle  faifoic 
entrer  peu    de  pcifonnes.    C'étoit 
juftem:!nt  ce  qirattendoit  la  Con- 
neftible  5    qui  étant   ingenieufe    & 
éloquente    lui    parla  d'une    affaire 
qu'elle  avoit   préméditée  pour  cet 
effet,  comme  d'une   chofe  où  elle 
avoit  un  ititerefl:  trés-confiderable, 
&  pour  le  fuccés  de  laquelle  elle  ve- 
noit  implorer  fon  fecouis.      Elle  y 
inféra  àcs    circooftances  qui  firent 
cffedivemcnt  juger   à   cette   Prin- 
ceffe  qu'elle  lui  pouvoir  être  utile  5 
mais  l'obligeante  part  qu'elle  témoi- 
gna prendre  dans  les  incercfts  de  la 
Conneftablc  ,  ne  tenra  point  la  der- 
nière de  faire  grâce  à  la  meilleure 
Piinccffc  du  monde, &apiés  avoir 
dit  tout  ce  qu'une  vrayc  reconnoif- 
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fance  auroic  pu  faire  dire  ,  elle  for- 
tit  en  lançant  le  traie  qu'elle  avoic 
éguifé,  &  pour  rcffec  duquel  elle 
avoit  fait  toutes  ces  démarches, 
■    La  ComtcfTede  Poitiers  qui  de- 
meura dans  ce  cabinet  ramaflfa  un 
papier  prés  de  la  place  qu'avoic  oc- 
cupé la  Conneftable,  qui  pour  laiiïcr 
le  tems  qu'il  pût  être  lu,  étant  allé 
jufqu'à  fon  caroffe ,  revint  fur  fes 
pas  à  la  recourfe  de  fon  billet,  & 
rentra  comme  la  PrincefTe ,  que  la 
nouveauté  auflî-bien  que  Tintereft 
qu'elle  y  prenoit ,  avoienr  collée  fur 
cette  lefture  ,  le  relifoic  encore  après 
l'avoir  lu  beaucoup  de  fois»  A  cette 
vue  la  Comédienne  Conneftable, 
fit  paroître  le  defordre  &  la  honte 
qu'elle  avoit  préparée ,  &   muette 
quelque  tems  par  fa  fauflTe  confu- 
fioni  elle  fembloit  demander  queL 
que    indulgence  pour  fa   foiblcflTc 
avant  que  de  l'avouer.     Enfin  lors 
qu'elle  crue  qu'il  étoic  tcms  de  par-î 
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cette  lecîlare  lui  aprendroic ,  qu'elle 
fçivoic  qu'il  lui  avoit  fait  :  II  obéïf- 
foic  à  peine ,  &  vouloir  devant  elle 
examiner  cette  lettre  5  mais  elle  lui 
défendit  d'un  certain  ton  de  dureté 
auquel  il  n'ctoit  pas  accoutumé, 
&  qui  lui  fie  comprendre  quil  ne 
faloit  pas  répliquer.  Il  fortic  donc 
avec  tout  le  trouble  qu'on  fe  peut 
figurer ,  &  regardant  cette  perni'- 
cieufe  lettre,  dés  qu'il  fut  en  lieu 
de  cela ,  il  penfa  tomber  de  fon  haut 
lorfqu'il  vit  qu'elle  s  adreffoir:  à  lui , 
qu'il  en  reconnut  l'écrituie  y  &  qu'il 
y  trouva  ces  paroles^. 

Modère':^  ,  mon  cher  Hj/har^ 
ks  témoignages  de  '\>otre  tendreffe  ^ 
^^/pZ  ^^^  quelque  fois  douter  quel- 
le joit  aujji  Violente  que  U  mienne  ; 
je  ne  fûts  Vous  aimer  autant  que 
Vous  vale:^i  f^y^K  ^^^^^  tendre  , 
afin  qu:  jepuij^e  aurniins  vous  ai- 
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mer  autant  que  je  le  devrai.  Que  jt 
fuis  hi':(^aredam  Id^ajfion  que  Vous 
rnave:(^mfpirée y  il  mefèmble  quele 
plaijir  de  Vous  perfiader  que  mon  ar^ 
deur  ne  tient  pas  à  la  Votre  y  me 
îiendroit  lieu  de  ceuxque  Votre  amour 
me  donne  5  j  avoue  pourtant  quils 
font  bien  doux  y  ^  que  la  dernière 
fois  que  je  Vous  ai  vu ,  Vous  m'ave:^ 
defabufée  quily  en  ait  d'égaux  ail- 
leurs ;  ne  viendre:(^'Vous  pas  au  jour" 
d'huii  Vous  fere:^'Vous  long' tems 
attendre  ?  Mais  quoi  faire  en  Vous 
attendant^  penjèr  à  Vous  y  languir 
(^  s'impatienter^ 

Hybar  fçavoît  bien  qWû  n*avoîc 
point  reçu  cette  lettre  ,  &  par  con- 
{cqaentqu*il  ne  Ta  voit  pas  perdue; 
il  fçavoit  encore  mieux  qu'il  n'avoit 
pas  donné  lieu  à  laperfonnequirà- 


voit  écrite  de  lui  parler  fur  Cé  torrî 
Mais  le  fonds  de  cette  énigme  étoic 
que  la  Comteffe  de  la  Marche  s'en 
trouvât  chargée.  Cependant  dans 
la  diycrfité  des  penfées  où  il  fe  per- 
doit  5  il  demêloit  bien  que  cette 
PrincclTe  abufée  par  le  texte  appa- 
rent de  cette  Lettre ,  quel  que  fût 
l'accident  dont  elle  là  tenoit  ,  fa 
douleur  &  fon  procédé  avoient  un 
fondement  qui  paroiffoit  équitable: 
le  plus  court  &  le  plus  infaillible 
pour  deflerer  les  nœuds  de  ce  tiffu, 
étoit  d'aller  forcer  la  perfonne  qui 
l'avoit  fait  de  montrer  comme  elle 
Tavoit  hourdy. 

Voici  l'endroit  où  cette  Hypo-J 
lite  de  Laufac  femme  du  Connefta- 
blc  de  Nèfle,  &  qui  en  fon  par- 
ticulier par  les  avantures  qu'elle  a 
eue,  rempliroit  bien  une  hiftoire, 
entre  dans  celle-ci.  Les  regiftres  de 
ce  rcgnc-là ,  ont  fur  fon  chapitre  des 
articles  curieux  ->  mais  il  faut  fc  re-? 


ftraîndre  aux  chofes  où  elle  font 
confondues,  avec  celles  qui  tou- 
chent les  Princeffes  de  Bourgogne. 

G*étoit  une  grande  femme,  qui 
fous  de  beaux  &  de  grands  traits 
réguliers  ,  où  Ton  voyoit  fur  fon  dé- 
clin la  fraîcheur  de  la  jeunefTe ,  for^ 
çoit  encore  l'éclat  &  les  charmes  à 
ne  la  pas  abandonner,  &  qui  dans 
un  temperamment  ardent ,  un  efpric 
impérieux ,  &  une  ame  au  defflis  des 
fcrupules^s'enflamant  aifément,  ne 
pou  voit  fouffrir  d'obftacle  ,  &  ne  ba- 
lançoit  pas  à  prendre  des  voies  de 
les  furmonter,  dont  un  autre  fe  fe- 
roic  épouvantée.  Le  mérite  &  les 
talens  d'Hybar  avoicnt  écarté  du 
feu  de  fon  cœur  les  cendres  que  la 
fin  de  fon  dernier  commerce  y  a  voie 
laiiTé  s'y  former ,  &  il  n  cft  point 
d'adroites  avances  qu'elle  n*eût  mi- 
fçs  en  ufage  pour  fe  mettre  en  bute 
au  defir  du  Cavalier  :  mais  il  étoic 
préoccupé  dune  pafïion   extrême 
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1er, elle  conjura  la  PrincefTc  démé- 
nager fa  réputation  que  ce  billet  ve- 
noic  de  lui  commettre  »&  comme  fi 
elle  avoic  peu  à  peu  pris  de  la  con- 
fiance 5  elle  ajoura  que  fi  la  fcverité 
de  la  vertu  de  la  perfonne  à  qui  elle 
avoit  l'honneur  de  parler  l'avoir  fait 
trembler ,  cette  bonté  extrême,  dont 
elle  avoir  eu  tant  de  marques  ,  l'obli- 
geoit  à  fc  repentir  des  vœux  qu'elle 
avoir  fait  de  retrouver  fonbillet  avant 
qu'il  eût  été  ouvcrr.  Elle  ajouta  que 
fon  fecret  en  de  fi  bonnes  mains  ne 
lui  faifoir  pas  plus  de  peine  que  dans 
les  ficnncs  propres  »  &  qu'elle  vou- 
loir par  une  confeffion  générale  lui 
montrer  de  quelle  rang  étoit  la  con- 
fiance qu'elle  avoit  en  elle.  Alors 
pendant  quercronnement&  la  dou- 
leur cmpefchoicnt  la  Comtcfle  de 
l'interrompre  5  elle  faifoit  une  vive 
peinture  des  plai^^rs  dont  la  tendrc0e 
d'Hybar  la  conibloit  tous  les  jours» 
&  CCS  coups  de  pinceau  fi  faufiemenç 


employez,  faifoient  une  plnye  vé- 
ritable au  cœur  de  la  Princcfic  qui 
l'écoutoit  5  &  qui  dans  un^  perple- 
xité qu'on  ne  fe  fçauroit  figurer , 
fans  avoir  fenti  quelque  chofe  de 
femblable  ,  abbacuë fous  l'efFort qu- 
elle avoic  fait  pour  lufpendre  les  fi- 
gnes  de  fon  defordre ,  étoic  prefte 
d'être  abandonnée  aux  émotions  qui 
h  violentoient^  quand  le  Roy  en 
entrant  chez  elle  vînt  faire  finir  cette 
bizaie  entre-vûë.  La  Conneftablc 
fut  forcée  de  fe  retirer,  fon  billet 
demeura  entre  les  mains  de  la  Com- 
tcfle qu'elle  n'oza  par  rerpcftpreflcr 
de  lui  rendre,  la  voyant  engagée 
dans  un  entretien  fecret  avec  le  Roy: 
outre  que  cette  Princcffe  étoit  d'ail- 
kurs  allez  refoluë  de  le  garder. 
Heureufement  cet  entretien  ne  fat 
pas  long,  &  pendant  qu'il  dura  la 
Comtefle  avoir  tant  foufFert  à  ren- 
fermer fcs  agitations ,  que  le  Roy 
5'en   feroic  infailliblement    aperçût 
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pour  peu  qu'il  eût  davantage  faic 
durer  cette  contrainte  i  mais  lors 
qu'elle  fe  vit  feule  ^elle  trouva  quel- 
que foulage  mène  à  laifler  couler  fes 
larmes5&  épi  ou  va  quec'eneftunef- 
fcélif  que  de  fe  pouvoir  tourmenter 
en  liberté. 

La  Conncftable  aufïî  fatisfaite 
d'avoir  donné  de  foy  des  impreP- 
fions  qui  ne  lui  étoicnc  pas  dues 
dans  cette  occafion  5  qu'une  autre 
qui  les  eût  méritées,  l'eût  été  de 
les  avoir  effacées, attendoit  le  fuc* 
ces  de  la  fine  &  fauflTe  indifcretiotr, 
où  l'on  avoic  vu,  pour  la  première 
fois  peut-être,  une  femme  fanfa- 
ronne en  ce  genre ,  &  en  matière 
de  commerce  amoureux ,  faire  mon- 
tre de  paflc-  volans.  Et  je  dois  dire 
à  celles  qui  n  étant  pas  confirmées 
dans  l'habitude  de  la  galanterie, 
trouveront  peut-être  cette  condui- 
te incomprchenfible,  que  dans  l'o- 
pinion que  la  Conneftable  avoit  de 
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toutes  les  femmes ,  (a.  pudeur  n'étoît 
pas  ce  qui  combattoic  pour  couvrir  . 
fcs  intrigues  >  perfuadée  que  la  con- 
formité de  mœurs  ,  doit  ôter   la 
honte  de  la  confcflion. 

Si  Hybar ,  en  intention  d'apro- 
fondir  le  myftere  où  Ton  amour  ne 
fouffroit  pas  moins  que  fa  raifon, 
defira  de  rencontrer  la  Conneflable 
feule  3  il  fut  content  pour  cet  égard. 
Et  fi  de  fa  parc,  lorsqu'elle  le  vit, 
elle  (e  prépara  à  païer  de  refokition , 
pour  apuyer  fon  entreprife  ,  elle  ne 
put  néanmoins  fe  dcftendre  d'une 
certaine  émotion  qui  la  rendit  plus 
aimable.  Elle  avoir  affûrément  des 
endroits  fort  touchans ,  &  fur  tout 
dans  fcs  regards  i  îorfqu'il  lui  plaifaic 
elle  fçavoir  mettre  une  langueur  in- 
finuante,  qui  allant  au  cœur  d'Hybar 
lui  faire  connoître  &  lui  reprocher 
l'infenfibilité  qu'il  avoic  eu,rexpofoit 
à  en  perdre  une  partie ,  il  ne  fouffric 
pourtant  pas  ce  fentiment  5*acredi- 
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ter ,  maïs  eherchanc  les  manières  les 
plas  délicates  de  s'expliquer ,  plus 
modefte  quVlle  ,  il  avoic  quelque 
honte  de  lui  montrer  une  lettre 
qu'elle  n'en  avoit  pas  eu  d'écrire  : 
Madame,  lai  difoit-il,  il  ne  peut  rien 
vous  arriver  où  je  ne  fois  fenfible 
par  vôtre  (lui  incerrêc  \  mais  je  vous 
avoiie  de  plus  que  je  ne  puis  digérer 
qu'on  ait  proftirué  mon  nom  dans 
une  fourbe  auffi  maligne  que  celle- 
cy  :   je  croi  partager  l'outrage ,  & 

oyez,  pourfuivit-il ,  en  lui  mon- 
trant la  lettre  ,  par  quelle  gentillelTe 
on  a  contrefait  vôcre  écriture  Ceft 
toi  ingrat,  reprit  laConneftable  a- 

:c  emportement ,  qui  me  le  fais, 
1  outrage,  &  qui  te  contrefais  toi- 
même.  Moi ,  Madame ,  reprit-il , 
véritablement  off.nfé  de  ce  repro- 
che dont  il  ne  prenoic  pas  le  fcns, 
j'aurois  été  capable  de  cette  lâche 
impofturc  >  Pouffe  la  diffimulation 
jufqu'au  bout,  répliqua  la  Conncfta* 
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ble,  à  qui  ces  manières  d'Hybar  re- 
mirent devant  les  yeux  ,  combien 
elle  étoit  loin  de  fon  cœur  &  de  fon 
cfprit  5  &  donnèrent  le  dernier  bran- 
le à  fa  fureur.  Feint  encore  de  ne 
me  pas  entendre,  mais  fi  mes  yeux 
&  mile  de  mes  avions  ne  t'ont  pas 
affcz  découvert  mes  fentimens ,  il 
faut  que  mes  paroles  te  donnent 
quelque  honte  de  m'avoir  forcée 
à  vaincre  toute  la  mienne  :  Oiii  je 
t'ai  affez  aimé  pour  facrifier  ce  qui 
devoit  m  €tre  le  plus  cher ,  quand 
j'ai  pu  efperer  de  troubler  le  bon^ 
heur  de  celle  qui  te  vole  à  ma  ten- 
dreffe;  &  fi  tu  dois  connoîtrc  par 
la  force  de  ce  que  j'ai  fait,  quelle 
eft  celle  de  ma  païTîon  ,  je  t'aprens 
que  comme  toi ,  j'en  voi  toute  la 
folie ,  &  que  je  la  voi  fans  efperer 
qu'elle  diminue.  L'habile  Conne- 
ftable  malgré  fon  tranfport ,  n'avoic 
pas  laiffe  d'arracher  des  mains  d'Hy- 
bar la  lettre  qu'elle  avoit  efté  con- 

craincc  ^ 
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traînie  de  laiffer  en  celles  de  la 
ComtefTc ,  pour  ne  pas  faire  un  éclac 
devant  le  Roy,  &  goûtoic  en  fe- 
crec  quelque  joye,  qu'après  les  effets 
qu'elle  en  atcendoic ,  elle  fut  reve- 
nue la  délivrer  des  inquietudes^qu'ils 
nefulïent  fuivis  par  d'autres,  donc 
elle  n'avoir  pas  befoin.  A  quoy  ne 
me  fuis-jc  point  abaiflee,  avoic-elle 
cependant  continué  ,  pour  te  laiflTcr 
comprendre  que  l'inclination  feule 
m'avoit  difpofée  à  ce  que  tu  ne 
pouvois  raifonnablement  attendre 
qu'après  beaucoup  de  marques  d'a- 
mour :  Mais  j'ai  puni  ton  inapli- 
cation  ,  en  pénétrant  ce  qui  la  cau- 
foit  :  Je  fçai  quels  fentimcns  a  pour 
toi  la  ComtelTe  de  Poitiers  5  &ne 
pouvant  lui  arracher  les  douceurs 
de  la  pofleffion  d'un  cœur  qu'elle 
m'ufurpe ,  j'aurois  tout  fait  pour  la 
troubler  au  moins  >  &  il  n'cft  d'in- 
terefl  ni  de  pcrfonncs,  que  jen'cuf- 
(cnt  facrifiées  à  ma  douleur.     Au 
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refte,  lui  dit-elle,  je  comprends  ce 
qui  t'amenne  ,  tu  te  confonds  dans 
le  myftere  de  cette  lettre  :  Tu  en 
cherche  réclairciffement ,  je  vais  te 
fatisfaire ,  &  je  ne  crains  pas  que  les 
lumières  que  je  te  donneray  te  fer- 
vent à  te  tirer  du  labyrinthe  où  je 
t'ai  embaraffé.  J'aurai  le  plaifir  de 
voir  paffer  pour  importâtes  dans  ta  ' 
bouche  les  veritez  qui  feront  forties 
de  la  mienne  ;  &  j'ai  gagné  ce  point 
par  Tcxcés  de  mon  extravagance  , 
quon  ne  pourra  entreprendre  de 
perfuader  qu'une  femme  en  ait  été 
capable  ,  fans  paffer  foi  même  pour 
extravagante.  Coure  annoncer  à  la 
Comteffeque  j'ai  laiffé  tomber  cette 
lettre  dans  fon  cabinet, afin  qu'elle 
lui  tombac  entre  les  mains;  QaCjC 
i'avois  faite  telle  qu'il  la  faloir,  pour 
qu'elle  ne  pût  douter  en  la  voyant 
que  î'aimois  &  que  fétois  aimée  j 
Que  ma  fauffe  confufîon,  &  mes 
feintes  larmes  ont  été  le  comble  de 


l'artifice  &  Teffet  de  ma  faveur  &  de 
ma  préméditation.  Te  croira- t-on 
à  ce  rapport  ?  &  ne  fera-c-il  pas  plus 
aifé  de  fc  convaincre,  que  tu  fais  une 
trahifon  par  ce  difcours  ,  que  de 
croire  que  tu  découvre  celle  que  je 
me  fuis  faire  à  moi-même  par  ce  bi- 
zare  dcflcin  ?  &  cet  orage  que  j  ai 
foûlevé  contre  ton  amour  5  te  va  ap- 
prendre 5  par  rapport  5  à  avoir  quel- 
que compaffion  de  celui  où  tu  m'as 
jcttée. 

La  Conncflable  pleuroic  quand 
clic  vouloit  5  mais  cette  fois  elle 
pleura  fans  le  vouloir  5  fon  cœur 
groffi  5  par  l'agitation  qu'elle  s'c- 
loic  donnée  dans  ce  violent  difcours, 
répendit  par  fcs  yeux  les  fignes  du 
dcfordrc  où  elle  étoit ,  &  les  un- 
glocs  l'ayant  forcée  de  fe  taire  5  au- 
roient  donne  à  Hybar  le  tcms  de 
lui  répondre,  fi  la  perplexité  où  il 
venoit  de  tomber  à  cette  impetuo- 
(mq  ne  lui  euffenc  abfolumcnc  ôté 
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tout  raifonnemenc  5  &  fi  les  diflFe- 
rentes  refolutions  de  la  flatter  ,  ou 
de  la  pouffer  ne  Teuffcnc  de  forte 
fufpendu  ^qu'il  ne  pûc  fe  détermi- 
ner entr'elles.  Mais  enfin  qu  auroit- 
il  pu  dire  quand  il  auroit  eu  tout  fon 
efprit  en  liberté?  Et  quelle  écoit  la 
manière  de  traiter  cette  affaire  après 
celle  donc  la  Conncftable  s'y  étoic 
prifc  ?  Auffi  les  trouva -on  en  cet 
état  3  &  le  monde  qui  entra  chez  elle 
les  fepara  avant  qu'il  eût  reparti  la 
moindre  chofe. 

Ce  fut  après  cet  éclaircifièment 
bizare  qu'Hybar  cherchoic  fes  frè- 
res avec  tant  d'empreffcment ,  il 
efperoit  qu'ils  ne  s'épargneroienc 
pas  à  perfuader  à  la  Princeffe  de 
France  &  à  la  Gomteffe  de  la  Mar- 
che^toutce  qu'il  y  avoit  d'innocence 
en  lui  à  l'égard  de  la  Connétable, 
&  que  ces  Princeffes  affcz  équitables 
pour  ne  les  pas  foupçonner  de  les 
employer  à  foûtenir  une  impofture 
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&  une  infidélité ,  combatroîent  l'er- 
reur de  la  Comtefle  leur  fœur ,  par 
tant  d'endroits  que  les  artifices  de 
•la  Connétable  fe  décruiroient  d'eux- 
mêmes.  Mais  la  fortune  avoic  pris 
foin  de  trop  bien  brouiller  les  car- 
tes cette  journée ,  &  Hybar  fut  à 
peine  entré  chez  lui  accablé  d'in- 
quiétudes 5  qu'aux  peines  que  lui 
donnoit  lamour  il  ut  à  ajouter  les 
douleurs  que  peut  caufer  une  amitié 
auffi  tendre  que  celle  qu'il  avoit 
pour  fcs  frères.  On  lui  raporta  le 
Comte  de  Launoy  dangereufcmenc 
hleffé ,  &  cet  accident ,  en  tout  tems 
pour  lui  fort  fenfible ,  avoit  des  ai- 
greurs particuliers  dans  cette  ren- 
contre. Les  refolutions  de  vengean- 
ces, confolations  imnienquables  aux 
gens  de  courage  ,  lui  étoicnt  même 
Tcfufées.  La  croupe  avec  laquelle 
itoit  Launoy  n'étant  quç  de  fem- 
me &  de  gens  de  robe  à  qui  l'hor- 
reur du  fang  répandu  avoit  ôté  la 
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connoîflance  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qui  s'écoic  paffé ,  &  qui  par 
confequent  ne  pouvoit  Tinfiruirc  de 
rien  de  ce  qui  conccrnoic  celui  qui 
avoit  blcffé  Launoy. 

Mais  la  confufion  de lavanture  & 
la  douleur  d'Hybar  redoublèrent  à 
la  pointe  du  jour,  lorfquon  le  vint 
avertir  que  Chaftillon  venoit  de  fe 
faire  raporter  dans  fa  chambre  avec 
un  coup  d  epce  au  travers  du  corps, 
&  l'on  peut  s'imaginer  en  quel  état 
il  fe  trouva^  lorfqu'aprés  lesraifons 
de  fon  combat  ,  Chaftillon  lui  en 
contant  les  circonftances ,  le  força 
de  ne  pas  douter  que  ce  ne  fut  lui 
qui  ût  blcffé  Launoy  5  &  que  ce  ne 
fût  Launoy  qui  leût  bleffé  lui-mê- 
me :  ildiffimuloit  pourtant  fa  pen* 
fée ,  de  crainte  que  Chaftillon  par 
les  remords  d'une  fi  cruelle  préci- 
pitation ,  n'irritât  fa  playe.  Mais 
cette  agitation  qu'Hybar  lui  épar- 
gnoit  s  ne  fut  pas  ménagée  de  mê- 
me 3  par  la  prefence  du  Vicomte  de 
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Meuflan.5  qui  ayant  aprîs  raccîdetit 
des  deux  frères  ,  venoit  non  félon  la 
bien-feance ,  mais  par  les  vrais  mo- 
tifs de  liaifons  d'amitié  qui  étoicnt 
entr*eux ,  s'interrelTer  à  leur  fortune 
&  aux  refolutions  qu'Hybar  pour- 
roit  prendre.  Ce  dernier  étant 
alors  dans  la  chambre  de  Chaftillon; 
ce  fut  par  là  que  Mculan  commen* 
ça  5  &  Chaftillon  qui  avoir  apris 
chez  fon  Chirurgien  que  celui  con- 
tre lequel  il  s  étoit  battu  ,  n  etoic 
guère  en  meilleure  pofturequelui, 
crut  rêver  lors  qu'il  vit  Meulan  dans 
fa  chambre,  &  s'étant  peu  à  peu  couf. 
firme  que  cette  vilîon  étoit  réelle, 
il  le  pria  inftamment  de  lui  dire  par 
quel  enchantement  il  étoit  guery 
dans  une  nuit,  &  s'il  venoit  pour 
avoir  le  plaifir  de  le  voir  vaincu  de 
toutes  les  manières.  Meulan  per- 
fuadé  que  la  fièvre  pouvoir  faire 
cxtravaguer  le  blcffc,  ne  s  étonna 
pas  de  cette  réception  i  mais  lorfque 
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par  la  fuite  defcs  difcours  &  par  les 
témoignages  d'Hybar  il  eut  com- 
pris que  c  etoit  lui-même  qui  ctoic 
dans  Terreur  -,  Il  les  pria  à  fon  tour 
de  lui  expliquer  cette  énigme.  Il 
avoit  beau  jurer  à  Chaftillon  qu'il  ne 
s  etoit  point  battu  contre  lui ,  il  ne 
venoit  pas  plus  about  de  l'en  con- 
vaincre ,  que  de  lui  perfuader  qu'il 
ne  lui  avoit  pas  même  donné  fujet 
de  le  defirer ,  &  demandant  avec  in- 
ftance  réclairciflbment  de  quelques 
mots  échapez  touchant  la  Comteffe 
<le  la  Marche ,  il  fie  enfin  penfer  à 
Hybar  que  cette  complication  d'in- 
cidens  pourroit  bien  être  un  cruel 
jeu  de  la  fortune ,  fans  qu'il  y  eût 
de  fondement  raifonnable,  Ainfi 
connoiffantla  droiture  de  Meulan,  il 
fe  refolut  de  tout  éclâircir  par  une 
entière  confiance ,  &  par  la  fincericé 
avec  laquelle  il  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  répondit. 
Si  la  bleffurc  de  Chaftillon  n'ar 
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voit  pas  efté  une  preuve  qui  fermoît 
la  bouche  à  toute  réplique  :  Meulan 
auroic  cru  que  tout  ce  que  Ton  lui 
difoic  auroit  été  une  fable  faite  à  plat- 
fir.  Mais  enfin  il  fatisfic  fi  plaine- 
menc  fur  tous  les  articles  où  il  avoic 
parc  5  que  le  malheureux  Chaftillon, 
honteux  du  pas  que  fa  précipitation 
lui  avoic  fait  faire  i  euft-il  fait  à  Ton 
ami  tout  le  mal  qu*il  avoit  projette, 
en  auroic  obtenu  pardon  par  la  ma-» 
niere  touchante  dont  il  le  demanda, 
lorfque  Meulan  lui  fie  entendre  le 
vrais  fens  de  ce  qu'il  lui  avoit  die,  en 
entrant  chez  la  Comtefïe  de  la  Mar- 
che 5  &  qu'il  l'eut  afTuré  qu'il  n'tftoic 
point  de  marques  qu'il  ne  d'euft  at- 
tendre de  fon  amitié,  pour  lui  faire 
voir  qu'il  n'y  avoic  pas  feulement 
une  ombre  d'intelligence  entre  cette 
Princclfe  &  lui?  Mais  quel  redou- 
blement de  douleur  Chaftillon  ne 
fentit-il  point  du  coupque  fon  em- 
porcemcnc  lui  avoit  fàic  faire>lorfque 
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conta  les  raifons  du  travertiffement 
de  Launoy  ,  lui  laiffa  voir  que  le 
rude  joueur  à  qui  il  avoit  eu  affaire, 
eftoit  ce  même  frère  qu'il  aimoit  fi 
chèrement ,  &  qui  par  fa  bleflure  ne 
juftifîoic  que  trop  la  vérité  de  cette 
rencontre  :  Et  lors  qu'ils  fe  furent 
tous  trois  épuifez  a  admirer  le  cruel 
aflbrtiment  qu'avoic  trouvé  le  hazard 
pour  noiier  cette  avanture,  Meulan 
&  Hybar  pafTerenc  dans  la  chambre 
de  Launoy.  Il  faut  maintenant  expli- 
quer l'aventure  qui  l'a  voit  commis , 
où  il  avoit  fi  peu  de  part  légitime. 

Meulan  avoit  plus  d'une  affaire  en 
Ville  5  &  les  foins  du  jaloux  Prcfi- 
dent  l'Olivier  laiffoient  fi  peu  d'é- 
tendue à  ceux  des  autres  envers  fon 
aimable  &  jeune  époufe  5  qu'un  mo* 
ment  perdu  ne  fe  retrouvoic  de 
long-tems.  Meuflan  efpera  que  cete 
journée  en  pourroit  avoir  quelqu'un 
de  favorable  lors  qu'il  vit  que  des 


femmes  chez  qui  il  étoit  endormi- 
rcnc  de  forte  ,  par  je  ne  fçai  quel  ha- 
zard,  les  craintes  du  Prefidentquî 
sy  trouva  qu'elles   rengagèrent  à 
courre  le  bal  cette  nuit  avec  elle  : 
Mais  l'efpoir   qui   eftoit   nai  chez 
Meulan ,  de  pouvoir  profiter  de  Tab- 
fence  du  Prefidenc,  s'éteignit  en  un 
înftant,  lors  qu'une  Dame  qui  pre- 
tendoit  des  droits  fur  fon  cœur,  étanc 
entrée  fe  mit  de  la  partie ,  &  le  for- 
ça d'en  eftre  :  Il  ne  vouloit  point 
iritcr  cette  femme  par  un  refus  i  mais 
il  ne  pouvoir,  fans  un  chagrin  bien 
amer ,  perdre  Toccafion  de  voir  la 
Prefidente,  Cependant  il  ne  pouvoit 
guère  éviter  cette  contrainte  ,  &  les 
Hommes  déjà  habillez,  il  reftoit  aux 
Dames  peu  d  ajuftemens  à  fe  mettre 
avant  de  forcir ,  quand  le  Comte  de 
Launoy  entra  dans  cette  maifon, 
L'abbatement  flc  l'inquiétude  où  la- 
voicnt  mis  ce  qui  lui  eftoic  arrivé 
avec  la  Pnnceffc  de  France  ,  l'a? 
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volent  fait  enfermer  chez  luî  pour 
s'abandonner  pleinement  à  toutes  les 
réflexions  que  demandoit  .fon  avan- 
tare.  Mais  fi  quelques  interefts  qu*il 
eut  eu  pour  fon  propre  compte  dans 
une  affaire,  ne  Teuft  pas  engagé  a- 
lors  d y  donner  des  foins  5  &  de  la- 
tention ,  il  n*eftoit  pas  capable  d'en 
refufer;&  quel  qu'eftac  qu'il  fut  à  des 
chofes  qui  auroient  intereffé  des  per- 
fonnes  beaucoup  moins  chères  à  la 
Princcffe,  que  n'cftoit  celle  qui  l'em- 
ploya. 

Il  reçût  un  Billet  de  l'une  des  Fil* 
les  de  cette  PrincclTe,  qui  s'appelloic 
Boftremont5&  celles  de  toutes  qui 
eftoitla  plus  avant  dans  fa  confiden- 
ce. Ce  Billoitavertiffoit  qu'un  pro- 
cès de  la  dernière  confequence  pour 
cette  Fille,  dcvoit  eftre  jugé  le  lende- 
main ,  &  qu'il  eftoit  pour  elle  d'un 
extrême  préjudice  que  cela  fe  fie  fi 
fubitemenr  ,  que  le  moyen  de 
l'empêcher  eftoit  de  faire  fignerune 

R.quefte 
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Reqaefte  ,  qu*elle  lui  envoyoît , 
au  PrefiJcnt  l'Olivier ,  donc  il  éroic 
crés-particulierement  ami,  Se  devant 
qui  étoic  cette  affaire.  Comme  il  n  y 
avoit  pas  un  moment  à  perdre , 
Launoy  n'ayant  pas  trouvé  le  Prefi- 
dentchezlui,  refolutdele  chercher 
jufques  à  ce  qu'il  l'eût  trouvé,  & 
l'ayant  enfin  dépifté  dans  cette 
maifon  où  il  étoit  avec  Meulan, 
il  y  monta  pour  en  tirer  l'office  qu'il 
defiroic.  Mais  lorfque  cela  fut  fait , 
on  lui  propofa  d'être  de  la  partie 
qu'on  al'oit  exécuter.  C'eft  offcnfer 
un  homme  affligé  que  de  lui  pro- 
pofer  un  plaifir.  Auffi  dans  la  dou- 
leur où  écoic  Launoy  5  reçût-il  d'un 
air  ce  que  l'on  lui  témoigna  fouhai- 
ler  de  lui ,  qui  furprit  ceux  qui  con- 
noiffoicnt  fon  égalité  d'humeur  na- 
turelle. Mais  Meulan  à  qui  la  pro- 
poficion  qu'on  avoit  fait  à  Launoy, 
avoK  fait  concevoir  un  aflé  plaifanc 
dcfTcinjnc  defcfpera  pis  de  rciiflîr 


pour  lui  5  à  ce  que  les  autres  avoîent 
manijué.  Il  lui  die  donc  qu'il  avoic 
à  l'entretenir  d'une  affaire  de  la  der- 
nicre  importance  qu'il  en  auroic  aflez 
de  tems  pendant  que  les  Dames 
achcvoienc  de  s'hibiller^ôc  l'ayant 
obligé  de  prendre  congé  d'elles ,  il 
le  mena  dans  une  chambreà  l'écart  5 
où  lui  ayant  d'abord  parlé  avec  cec 
empreflêment";que  l'amour  donne,  à 
cet  atcendriffement  que  l'on  prend 
pour  les  pcrfonnes  de  qui  nous  vou- 
lons obtenir  quelque  chofe  qui  regar- 
de un  interell  fcnfible.  Il  lui  ck- 
plica ,  .en  peu  de  parole  loccafion 
que  la  Mafquarajedu  PrefiJent  fai- 
(oit  naître  ,  qu'ils  n'avoicnt  qu'à 
changer  d'habits  ,&  que  la  confor- 
mité de  leur  caille  avec  un  peu  de 
foin  de  la  parc  de  Launoy ,  de  varier 
le  fon  de  fa  voix  5  ^  de  ne  fe  point 
demafqueràla  lumière,  produiroic 
infailliblement  Terreur  qu'il  defiroir. 
Launoy   prefTé  d'une  vive  douleux 
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trouva  d'abord  fi  bizarc  ce  dcfTeîn  , 
qui  rcngagcoitdans  un  miniftcrc  di- 
vertiflTant  j  qu'il  rebuta  fon  ami  plus 
rudement ,  que  ne  fcmbloic  le  per- 
mettre l'étroite  liaifon  qui  étoit 
entr'eux  :  Mais  Meulan  s'opiniâtra 
d'une  manière  fi  touchante^que  quoi- 
que Launoyenvifagcâc  tout  ce  que 
îe  perfonnage  avoic  de  ridicule,  deux 
heures  après  le  cruel  contre- tems 
qui  vcnoitde  lui  arriver,  il  fe  laifTa 
malgré  lui  déshabiller  par  Meulan  , 
contre  l'ardeur  duquel  il  ne  fe  pue 
défendre.  Ainfi  Meulan  fortic  fous 
les  habits  de  Launoy,  &  Launoy 
fous  le  mafque,  parut  Meulan  à  la 
compagnie  qu'on  avoir  deffein  d  a- 
bufer.  Il  n'eut  pas  long  tems  à  fe 
contraindre^  les  Dames  qui  pendant 
ce  traveftilTement  avoient  eu  tout 
loifir  de  fc  parer,  s'impatienrant  pour 
monter  encarofic,  &  s'y  mirent  des 
qu'il  parut^fans  l'examiner  d'avanta- 
ge, &  Chaftillon  uompc  par  Tha- 
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bit  5  le  tira ,  comme  on  a  vu  5  de  la 
peine  qu'il  auroic  eue  à  pouffer  la 
tromperie  plus  loing  ,  lorfque  la 
bleffure  de  Launoy,  la  découvrit. 
Ceux  qui  n  y  étoient  point  intereffez, 
ne  Tçavoient  que  penfer  de  l'inten- 
tion qui  avoit  fait  échaper  Meulan  , 
mais  la  Dame  qui  pretendoic  des 
droits  fur  fon  cœur ,  fe  trouva  cruel- 
lement offenfée  de  ce  procédé  »  & 
l'inquiet  Prefident  3  à  qui  toutes  cho- 
ses vcnoient  dans  refpritj  s'en  re- 
tourna avec  précipitation  chez  lui, 
où  fans  doute,  on  ne  le  defiroit  pas. 

Ceftfurcejeu  du  hazard  que  la^ 
précipitation  de  Chaftillon  produi- 
fic  ce  cruel  événement.  Le  bruit  en 
fut  à  peine  femé,  que  chacun  y  exer- 
ça (es  conjcftures,  &  iln'cftrien  de 
bizare ,  que  ks  gens  qui  fe  mêlent  de 
juger  &  de  parler  de  tout,  ne  s'ima- 
ginaffent  &  ne  répandiffcnc  à  laCour. 
Maisceux  qui  fçavoicnt  les  reffors  fe- 
crets  de  cette  avantute ,  ayant  de  fi 
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puififans  înterefts  qu'on  ne  les  démê- 
lâc  pas,  le  cachèrent  de  forte  que 
perfonne  n'y  pût  atteindre.  La  Prin^ 
cefTe  de  France  &  la  Comtcflfe  de  la 
Marche  éprouvèrent  dans  cette  occa- 
fion,  qu'il  n*cft  point  de  reflenti- 
ment  qui  ne  s'évanoiiiffe  à  la  vue 
du  péril  de  ce  qu'on  aime.  Les  ré- 
flexions de  lune  &  de  Tautre  a- 
voient  déjà  racommodé  les  affaires 
d^  leurs  Amans  ,  &  elles  ne  fe  virent 
pas  plutôt  en  danger  de  les  perdre, 
que  tout  ce  qu'elles  leur  avoient  im- 
poféde  criminel  5  fe  diffipa,  &  par 
un  ordinaire  &  malin  effet  de  la  natu- 
re plus  ingenicufe  dans  les  matières 
de  peine ,  qu'en  celle  de  confolaiion, 
elles  ne  fe  fouvinrent  que  de  ce  qui 
les  pouvoit  faire  rcgrcter.  L'aimable 
Princefle  de  France  avoir  un  cœur 
qu'elle  ne  racrapoit  point ,  quand  il 
étoit  une  fois  déchaîné  ,&  Launoy 
l'avoit  mené  à  perce  de  vi:ë  i  aufU 
folemnifa-t-elle  ce  jour  d'une  manie- 

N  iij 


I/o 
re  bien  fenfible.  Toute  à  fa  douleur, 
il  ne  fembla  pas  que  ce  qui  n*y  avoic 
pas  de  rapport  meritâc  la  moindre  de 
fcs  attentions;  &  fi  les  femmes  de  fon 
fecret  n'avoient  pris  foin  de  la  déro- 
ber aux  regards  publics  ,  dans  les  té- 
nèbres de  fes  rideaux,  où  elles  la  for- 
cèrent de  demeurer  5  elle  n*étoitpas 
affés  maîtreffe  d'elle-même  pour 
cacher  fes  fentimens.  Il  lui  fembloic 
que  fi  Launoy  ne  mouroit  pas ,  ce 
bonheur  la  raquiteroit  de  tout  ce 
qu'elle  auroit  hazardé,  en  laiffanc 
voir  la  paflîon  qu'elle  avoir  pour  lui , 
&  elle  fentoit  bien  que  fi  elle  le  per- 
doic  5  il  n'y  avoic  point  d'autres  dou- 
leurs où  elle  demeurât  fenfible  Le 
Prince  fon  cpoux  qui  vint  le  foir  chez 
elle  y  &  qui  agiffoit  d'ordinaire  fans 
beaucoup  d'application ,  fe  donna  ua 
miniftere  affez  fingulier,  en  jufti- 
fiant  pleinement ,  comme  il  fie  fans 
y  penfcr ,  la  conduite  que  Launoy 
avoic  tenue  envers  la  Marquifc  de; 
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Crecy.  Ce  Prince  qui  fortoît  de  chez 

elle  où  il  étoic  allé ,  preft  à  fe  racom- 
moder  ou  à  fe  brouiller  davantage, 
félon  que  la  légèreté  qu'il  avoit  en 
toutes  chofes ,  feroit  tomber  le  dez , 
en  rapportoit  un  efprit  d'aigreur  con- 
tr'elle,  que  la  fin  de  leur  converfa- 
tion  5  qui  avoit  été  une  querelle  j  lui 
avoit  donné  lors ,  lors  qu'il  Teut 
bien  tourmentée,  où  pourTapaifer, 
ou  pour  lui  faire  dépit  >  elle  lui  a- 
voit  dit  qu'il  fe  tranquilifât  fur  fon 
chapitre  ;  Qge  ce  n  etoit  point  elle 
que  regardoient  les  foins  de  Launoy, 
qu'elle  l'auroit  trouvé  aux  pieds  de 
la  Princeffe  ,  dont  il  embraffoit  les 
genoux  5  &  que  s'il  avoit  enfuite  pris 
lesfiens,  ce  n'avoit  été  que  pour  fe 
fauvcr  &  fauver  la  Princeffe  des  fui- 
tes que  devoit  avoir  cette  aâion ,  fi 
elle  avoit  été  connue. 

La  Marquife^en  parlant  ainfi,  par- 
loit  toujours  félon  fes  vrais  intercfts, 
fi  elle  pcrdoit  Launoy ,  elle  ne  vou* 
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toit  point  qu*ll  demeurât  en  paîx  à  la 
Princcfleî  &  fi  elle  ne  le  perdoit  point 
c  etoit  une  adieffe  à  elle  de  faire 
prendre  le  change  au  Prince  :  Elle 
fit  néanmoins  un  effet  tout  contraire 
à  ce  qu  elle  avoir  dû  attendre.  L'ai- 
greur où  ce  Prince  étoit ,  empoifon- 
na  tout  ce  qui  venoit  d'une  femme 
dont  iiécoitmal  fatisfair,  &  il  prit 
dans  leurdcfunion,  pourune  impo- 
fturCjce  qui  lui  auroit  paru  un  avis 
fiJellc  dans  une  journée  de  paix. 

A  peine  s'étoic-il  donné  le  tems 
de  s'informer  de  l'état  où  écoit  la 
Princeffe,  à  qui  on  fupofoit  quelque 
incommodité  )  que  par  cette  inconfi- 
dcration  naturelle  où  il  étoicfujer, 
il  lui  parla  delà  Marquifede  Crccy, 
&  dans  l'agitation  où  il  étoit  encore, 
oubliant,  à  quelle  referve,  fur  cette 
matière  il  étoit  engagé,  vu  la  per- 
fonne  à  qui  il  parloïc  î  il  conta  prcf- 
que  les  mêmes  chofcs  qu'il  auroit 
pu  faire  à  fa  GonfîJente.    Et  enfin 
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sprés  beaucoup  de  vaines  refolutîons 
contre  la  Marquife.  Ne  vous  y  fiez 
pas  j  Madame ,  a  jouta- 1- il ,  c'cft  le 
plus  dangereux  efpric  du  monde  î  & 
pour  prouver  ce  qu'il  avançoit ,  ad- 
mirant avec  quel  artifice  elle  accom- 
modoic  les  chofes  à  ks  fins  ,  il  ra- 
conta tout  ce  qu'elle  lui  avoir  voulu 
perfuader  d^  la  paflîon  de  Launoy 
pour  la  Princcffe ,  &  s'applaudiffoic 
d'avoir  fi  bien  difcerné  le  venin  & 
la  fauflTctéde  fes  paroles.  Alors  la 
Pdncefïe  fe  jouant  malgré  fa  dou- 
leur 5  dans  fes  manières  de  s'expri- 
mer i  je  ne  vous  rendrai  >  lui  dit-elle, 
jamais  affcz  de  grâces  à  mon  gré, 
pour  ce  que  vous  fiites  aujourd'hui, 
&  comme  vous  ne  fçauricz  compren- 
dre toute  l'obligation  que  je  vous  ai, 
ma  reconnoiffancc  eft,  auffi  bien, 
au  dcffus  de  ce  que  vous  pouvez 
vous  figurer. 

Pendant  que  le  Prince  ,abufé  de 
toutes  parc  ^  dans  le  fens  des  chofes 


qu'on  lui  difoîr,  avoir  achevé  de  pu- 
rifier refpricde  laPrincefle  de  toiic 
ce  qui  y  pouvoic  refter  d'impreffions 
injuftes  pour  la  tendrefTe  de  Launoy, 
Hybar  rendoic  le  même  office  à 
Chaftillon  envers  la  Comteflede  la 
Marche  ,  chez  qui  la  douleur  n  avoic 
pas  fait  de  moindres  ravages  :  mais 
qui  plus  libre ,  dans  fa  conduite  3  par 
l'abfence  du  Prince  fon  Epoux,  avoic 
ce  malheur ,  de  moins  ,  de  n  ozer 
paroître  affligée.  Dans  la  cruelle 
impatience  de  fçavoir  bien  precife- 
ment  ce  qu  on  auroic  jugé  delà  blef- 
fure  de  Chaftillon ,  après  que  le  pre- 
mier appareil  en  auroic  été  levé, 
&  dans  le  defir  de  fe  faire  expliquer 
toutes  les  Enigmes  qui  paroilïoienc 
dans  cet  accidents  elle  avoir  envoyé 
ordonner  à  Hybar  de  lui  venir  par- 
ler. Il  obéïc ,  &  le  trouble  où  Tavoic 
jette  1  état  auquel  il  étoic  alors  , 
avec  la  Comteife  de  Poiûiers,'  & 
k  danger  où  étoient  fes  frères,  af^ 


TOient  mis  fur  Ion  viiage  un  cara- 
ifcere  de  dcfefpoir  qui  frappa  les  yeux 
de  la  Gomtcffc  de  la  Marche  :  Ec 
comme  cette  Princcfïe  écoic  d'un 
tempcramment  violent  &  enclin  à 
toutes  les  extremitez ,  l'image  de 
Chaftillon  mourant ,  qui  fe  prcfcnta 
à  fon  imagination ,  fie  fnr  elle  un  fi 
puiffant  effet  qu'elle  paruft  elle-mê- 
me comme  une  pcrfonne   prefte  à 
mourir.  Elle  retomba  deffas  fon  lit, 
de  dcffjs  lequel  elle  s  etoic  levée  , 
pour  prévenir  de  quelques  momens , 
ens'avançant  vers  Hybar,  les  chofes 
qu'il  venoit  lui  dire  :  Sa  paflcair  & 
(on  tremblement  ayant  fait  connoî- 
ire  fondcfordre,  la  Rivière  qui  crût 
que  c'ctoit  des  vapeurs  où  elle  étoic 
{ujcre,  &  aufquelles  elle  avoit  ac- 
couftuméede  s'oppofcr  par  l'odeur 
du  papier  brûlé,   s'empreffa  pour 
faire  cette  opération  ;  &  dans   la 
précipitation  avec  laquelle  clic  cher- 
-tha  de  quoy  la  faire  i  Elle  tira  de  l'ç- 
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crîtoîre  de  cette  Princeffe ,  le  pre- 
mier papier  qui  fe  trouva  fous  fa 
main,  &  l'ayant  enflambé  par  un 
bout  3  venoir  pour  le  lui  faire  fentir, 
pendant  qu'Hybar  ayant  un  remè- 
de plus  efficace ,  par  laffurance  qu'il 
lui  donnoit ,  qu'il  y  avoir  tout  à  ef- 
perer  de  l'état  où  étoit  Chaftillon , 
l'avoit  un  peu  remife  de  fa  première 
fraïeur.  De  forte  qu'ayant  arraché  à 
laRiviere  ce  papier  qu  elle  lui  metoit 
au  nez,  en  dépit  qu'elle  eneuft»  elle 
le  jetta,&  le  feu  s'y  étant  facille- 
menc  éceint ,  il  demeura  aux  pieds 
d  Hybar ,  qui  le  ramafla  à  quelques 
momens  de  là,  fans  penfer  qu'il  mé- 
ritât d'attention  particulière.    Mais 
pendant  que   cetce  Princeffe  difoic 
qu'elle  avoir  honte  pour  fa  tendrcffe 
d'avoir  pu  foûcenir   fans  mourir, 
toutes  les  apparences  qu'elle  avoic 
vue,  que  Chaftillon  écoit  à  Textré-. 
mité  5  &  que  l'amertume  de  la  vie 
qu'elle  meneroit  tant  qu'il  fercitcn 
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péril  5  le  vangeroic  bien  de  cette  in- 
dolence. Hybar  à  qui  le  hazard  avoic 
fait  reconnoîtrc  récriture  de  Chi- 
ftillon  fur  ce  papier  qu'il  tenoit,  en 
avoir  aflcz  vu  pour  avoir  envie  d'a- 
prendie  par  quel  endroit  cela  ctoic 
tombé  entre  les  mains  de  cette  Prin- 
ceffe.  Qjelle  confidence,  lui  dit-il , 
Madame,  après  beaucoup  d'autres 
chofcs,  Chaftillon  vous  a-  t-il  faite  de 
ces  vers  ?  Et  quel  foin  prend-il  de 
vous  conter  les  folies  de  Launoy  ? 
Les  folies  de  Launoy,  répliqua  la 
Comtcffc  5  à  qui  fes  paroles  firent 
faire  quelque  attention  fur  ce  qu'il 
avoir  daus  les  mains  :  &  quelle  parc 
Launoy  a-t-ilà  ceschofes?  Qiioy, 
Madame,  repartit  Hybar,  Chaftil- 
lon s'cft-il  fait  honneur  &  des  vers, 
&dc  lavanture  qu'ils  dépeignent? 
Répondez  précifcment,  répliqua  la 
Comtcffc,  Chaftillon  a-tilfait,  ou 
non,  Tes  vers  ?  A-  t-il  eu  ou  non,fujec 
de  les  fiire  ?  Je  ne  fçaurois  démêler» 
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reprit  Hybar,  ce  qui  lui  a  donné  lieu 
de  vous  laiflTer  ce  doute,  après  vous 
les  avoir  montrez  j  mais  je  fçai  bien 
qaïlsfonc  de  Launoy,  &  même  fi 
vous  y  prenez  garde  ,  ils  ont  de  ce 
caracSere  naturel  qu'il  y  a  en  tout  ce 
qu'il  fait.  Il  nous  les  dit  il  y  a  quel- 
que tems,  &  na  jamais  voulu  les 
écrire ,  n'ayant  pas  intention  qu'ils 
allaflent  plus  loin.  Mais  Chadillon, 
qui  les  trouva  agréables  >  les  lui 
syant  fait  repeter ,  fous  piccexte  d'en 
comprendre  mal  quelques  endroits, 
les  retint  apparamment  ,  puifque 
les  voila  écries  de  fa. main.  La 
Comtefle  de  la  Marche  qiri  ne  pou- 
voit  foupçonnerla  depoiîcion  d'Hy-- 
bar^d'être  apoftée  pour  la  jadifi-a- 
tion  de  fon  frère  j  puifque  pcrionne 
ne  fçavoit  de  quoi  elle  l'accufoit , 
inflruite  du  dcfïlin  que  Chaftilloni 
avoir  eu  d'ataqucr  Mculan  fous  l'ha-  ^ 
bit  où  s'étoit  trouvé  Launoy,s'étanc 
déjà  regardée  comme  criminelle  du 
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fang  qu'ils  avoienc  répandu ,  puif- 
que  c'ctoit  du  traitement  qu'elle  a- 
voit  flic  à  Chaftillonqu'étoicnée  la 
refolution  qu'il  avoit  prife^  donna 
encore  de  nouvelles  larmes  à  cette 
reflexion ,  quand  elle  connut  l'in- 
juftice  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle elle  avoit  crû  Chaftillon  en 
des  commerces  où  la  dclicatcfle  de 
la  palïîon  qu'elle  avoit  pour  lui , 
ne  pouvoit  confentir  qu'il  fe  diffipdc. 
Qaoy  î  s'écria-t-cllc  5  c'cft  moi  qui 
ai  plongée  Tcpée  dans  le  fcindevos 
Feres  ,  &  qui  l'ai  fait  fur  d'in;uftes 
foupçons  :  Hela  !  continua-t-elle, 
n'étoit-ce  point  affez  delà  douleur 
que  me  devoit  donner  matcndrcfle 
dans  cette  occafion?  Faloit-il  me  li- 
vrer encore  aux  cuifans  remords  d'a- 
voir aiguifé  le  fer  qui  me  fait  tant 
verfcr  de  larmes  ?  On  ne  fçauroic 
comprendre  quel  redoublement  de 
defefpoir  fentit  cette  Princcffe , 
quand  clic   regarda  fon   hérétique 
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chagrin ,  comme  le  Miniftre  de  cette 
Tragédie  ;  &  Hybar ,  qui  par  tant 
de  juftes  raifons ,  fe  croyoic  en  droit 
d*a  uendre  des  confolations  de  tout  le 
monde  ,  fctroava  forcé  d'en  donner. 
I'  engagea  enfin  cctce  Princcffe  à 
lui  expliquer  toutes  les  circonftan- 
CQS  qu'il  ignoroic ,  de  ce  qui  lui  avoic 
donné  lieu  de  parler  à  Chaftillon 
comme  elle  avoic  fait  :  Elle  lui  ap- 
prit la  manière  dont  ces  vers  étoient 
tombez  aux  mains  de  la  Rivière,  par 
laméprife  del'Efcuyer  deLaunoy, 
&enfuite  dans  les  (lennes;  &  Hy- 
bar s*en  étant  depuis  informé,  fçût 
que  cet  Efcuycr  ayant  trouvé  tes 
vers  dans  la  chambre  de  Chaftillon, 
les  avoic  mis  dans  fa  poche ,  &  les 
avoic  efFvdivemcnt  donné  par  mé- 
garde5en  la  place  du  Billet  qu'il  avoit 
prétendu  donner ,  ainfi  que  la  Com- 
uffe  de  la  Marche  î'avoii  bien  jugé, 
La  Princcffe  de  France  qui  faifoit 
chercher   Hybar   de  tous   cotez , 


ayant  apris  qu'il  ctoit  à  Tapparte- 
mencde  la  Comtcffede  la  Marche, 
les  envoya  prier  tous  deux,  de  paffer 
dans  le  fieni  ils  en  avoient  déjà  pris 
la  refolation ,  &  elle  n'avoir  été  dif- 
férée que  pour  donner  le  tcms  aux 
marques  des  pleurs  répandues,  de 
s'éfjcer.  La  prcfcnce  des  gens  chers, 
à  ceux  qui  nous  le  font ,  a  je  ne  fçai 
quelle  vertu  fecrette ,  de  réveiller 
tous  les  mouvcmcns  du  cœur,  &  de 
confondre  l'amertume  &  la  confo- 
lation.  La  vue  d'Hybar  ratendric 
&  émeut  de  forte  la  Princcffe  de 
France  ,  qu'elle  lui  défendit  pen- 
dant quelques  momcns ,  l'ufagc  de 
la  voix,  &  la  liberté  des  larmes.  Les 
éclairs  même  de  fes  beaux  yeux, 
d'ordinaire  fiagiffans,  parurent  ra- 
lentis :  Mais  par  une  nouveauté  dont 
l'amour  feul  étoit  capable ,  ils  di- 
rent plusdechofcs  quand  ils  furent 
en  état  d'en  dire  moins  i  &  pour  la 
première  fois  de  (a  vie,  Çà  voix  tcour 
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va  quelque  chofe  de  plus  éloquent 
qu'elle ,  dans  le  filence  où  fe  faififTe- 
ment  la  rétine.    Elle  ne  fut  capable 
du  foulagemenc  de  pleurer  &  de  fe 
plaindre ,  que  lors  qu'Hybar ,  à  for* 
ce  de  la  conjurer  de  croire  qu'il  ne 
labufoic  point  par  des  faufles  efpe- 
rances ,  &  que  la  blcffure  de  Launoy 
écoir  effcdivemenc  plus  grande  que 
dangereufcjla  mie  en  état,  en  di- 
minuant fa  douleur ,  de  la  pouvoir 
peindre.    Ne  m'épargnez  pas  Hy- 
bar,  lui  dit-elle  enfin,  &  fi  Launoy 
doit  mourir ,  laifTez-moi   de  bon- 
heur m'empoifonncr  de  cette  funefte 
nouvelle,  pour  éviter  tout  ce  que 
j'aurois  à  fouff rir ,  en  l'aprenant  trop- 
rard  ,  pour  le  pouvoir  prévenir.  Hy- 
bar  qui  étoit  adroit  &  infinuant,  la 
remit  néanmoins  un  peu  par  toutes 
les  chofes  qu'il  lui  dit ,  &  lors  qu'a- 
prés  un  détail  exat  &  fidèle  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  eu  dans  cette  avantu* 
re^  il  dût  ces  deux  Piinccflcs  en  ér 


tat  de  lui  pouvoir  donner  quelque 
arrention  far  des  chofes  où  Launoy 
&  Chaftillon  ne  fuflent  pas  mêlez  ; 
Il  les  fupplia  d'écouter  ce  qu'il  avoit 
à  leur  dire  pour  lui-même  ,  & 
comme  il  avoir  tffcdbivementrame 
pénétrée  d'une  fenfible  douleur,  il 
en  parût  tant  dans  la  manière  donc 
il  fe  prit  à  leur  parler,  que  la  corn- 
paffion  qu'il  fit  naîcre  dans  leurs 
cœurs,  prépara  leurs  efprit  à  pren- 
dre toutes  les  impreffions  qu'il  défi- 
roit  >  Il  leur  raconta  fidellement  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  la  Comtef-» 
fe  de  Poiftiers  ,  la  Conneftable  & 
lui ,  &  il  le  fie  d'une  manière  fi  in- 
génue &  fi  touchante ,  que  malgré  le 
peu  d'aparencc  ,  que  par  un  pur  ef- 
prit de  vengeance  une  femme  fit  un 
libel  difFamacoire  contr'elle  même, 
tel  qu'étoit  la  Lettre  que  la  Conefta- 
ble  fe  vantoit  d'avoir  écrite.  Il  per- 
fuada  fi  abfolument  ces  deux  Prin- 
ccflcs  de  l'extravagante  malice  de 
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cette  femme  ,  qu'elles  luî  promî- 
renc  défaire  voira  la  PrincefTe  leur 
fœur  toute  îa  faufferé  de  ce  qu'avoic 
Gurdy  la  Conneftable.  Cependant 
cette  pièce  étoir  d'un  tiffu  difficile 
à  démêler  ;  on  n'avoit  que  la  foy 
d'un  homme  pour  détruire  des  preu- 
ves d'une  nature  fi  extraordinaire , 
&  qui  paroiffoient  d'autant  plus  in- 
contcftabîes  ,  qu'elles  fembloient 
avoir  échappé  à  la  perfonnc  du  mon- 
de qui  devoir  avoir  le  plus  d'intcrcft 
de  les  étouffer.  Et  quand  la  Com- 
tcfle  de  Poiriers  auroit  été  convain- 
cue qu'Hybar  l'aimoit  véritable- 
ment 5  il  n  etoic  pas  aifé  de  s'ôtcr 
de  refprit ,  qu'il  n'cufl  rendu  des 
foins  à  la  Conneftable  ,  ou  quelque 
peu  que  le  cœur  participât  ^c'éroic 
toujours  une  diverfiondont  la  déli- 
cateffc  de  la  ComtefTe  ne  fe  fcroit  pas 
accommodée.  Mais  de  quelques 
noeuds  qu'on  ambarnffe  une  affaire, 
je-iiazard  en  défait  quelque  fois  plus 


en  un  moment  qu'une  profonde  mé- 
ditation n'en  aura  pu  faire  en  beau* 
coup  d'heures. 

Cet  Efcuycrqui  a  priî  rang  dans 
cette  Hiftojre  de  la  folle  palTîon 
pour  fa  Maîcrcflc  ,  &  qui  s  etoit  dé- 
voué aux  interefts  de  la  Conncfta- 
ble,  n'avoir  pas  manqué  d  avertir 
cette  dernière  ,  qu'Hybar  forti  fore 
en  defordre  de  l'appartement  de  la 
Comtcffe  de  Poitiers  y  avoir  auflî 
laiflfé  beaucoup  de  trouble ,  &  s'il  ne 
lui  en  fie  pas  fçavoir  d'avantage , 
c'eft  que  fes  connoiffances  ne  s'éten- 
doient  pas  plus  loipg.  Mais  elle  qui 
avoit  fourni  les  vapeurs  dont  s'étoic 
formé  cet  orage  dans  le  cœur  de 
cette  Piinccflc  &  d'Hybar,  rendit 
audîtôt  grâces  au  faciifice  qu'elle 
avoir  fait  de  fa  propre  gloire  ,  du  fuc- 
ces  qu'avoicnt  eu  fon  Jépit  <k  fa 
vengeance.  Mais  pour  (e  repaître  des 
amertumes  où  elle  avoir  plongé  fa 
Rivale,  il  s'en Éilloic donner  k  fpcr 


idlade.  Le  raport  qu'on  luî  en  aurok 
pu  faire,  ni  ce  qu'elle  s'en  pou- 
voie  figurer ,  ne  la  flattoicnt  pas  af-. 
fez  pleinement,  &  elle  s'en  venoic 
che^  la  Comceffe  chercher  le  plaifir 
de  pénétrer  tout  le  defefpoiroii  elle 
l'avoic  mife  ,  quand  on  luiaprit  à  la 
porte  de  l'appartement  de  cette  Prin- 
ce fle  qu*on  ne  la  voyoit  pas. 

Le  carroffe  &  les  livrées  d'Hy- 
bar  qu'elle  avoir  apperçû  en  traver- 
fant  la  Cour  du  Palais ,  lui  ayant 
par  cette  facilité  qubn  a  à  penfer,. 
tout  ce  qui  peut  faire  de  la  peine  , 
mis  dans  l'efprit  que  cet  ordre  de  ne 
laifS:r  entrer  perfonne  ,  pouvoic 
bien  n*avoir  pas  été  exécuté  pour 
Hybar,  les  plaifirs  d'une  reconcilia- 
tion imaginaire  entre  ces  Amans5 
la  mirent  dans  un  auffi  cruel  état 
que  celui  où  elle  avoir  efperé  de  les 
plonger.  Dès  qu'elle  avoir  été  de  re- 
tour chez  elle,  elle  avoir  écrit  un 
Billet  à  rEfcuyerfonfidellercfidenti 
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qu'elle  n'avoit  malheureufemenc  p^is 
rencontré  au  Palais ,  &  elle  le  conju- 
roic  inftammcnc  de  redoubler  d'aflî- 
duûé  &  d'efpric  ,  à  bien  pénétrer 
qu  elle  auroic   éîé  la  Scène   de  ce 
jour,  &  de  ne  pas  tarder  à  lui  en 
faire  part.  Perfonne  n'ayant  cfï.di- 
vemcnc  vu  la   Comccffe   de   Poi- 
tiers, l'Efcuyer  ne  comprit   point 
ce  que  la  Conneftab'e  vouioicdire, 
mais  croyant  à  tout  hazard  fur  la  foi 
des  lumières  de  cette  femme  qu'il 
s'ccoic  pafle  quelque  chofe,  il  promit 
&  de  latteniion ,  &  un  rapport  fidel- 
le.   Le  Billet  de  la  Conncliable  étoic 
fans  fignature  :  on  n'y  dcfignoit  per- 
fonne j  &  il  ne  pouvoit  être  enten- 
du que  par  celui  à  qui  il  s'adrclToit  ; 
Aufîî  le  mit-il  affcz  négligemment 
dans  fa  poche ,  &  un  moment  après 
il  s'avifa  ,  dans  l'entichambre  ,  d  e- 
crire  quelque  chofe  fur  le  revers, 
n'ayant  pas  trouvé  d  autre  papier  à 
point  nommé.  Une  jeune  femme  de 
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Chambre  qui  crût  que  c*étoîc  une 
chanfon,  lui  ayant  arraché  ce  Billet 
d  encre  les  mains  5  il  la  tourmcntoit 
pour  fe  le  faire  rendre  lorfque  la 
Comtefle  de  Poitiers  parut ,  &  la 
femme  de  Chambre  qui  craignit 
qu'on  ne  pût  foupçonner  fa  modeftie 
d'être  interefTée  dans  le  petit  com- 
bat qu'elle  livroît  contre  rEcuyer, 
prit  fubitement  le  parti  de  montrer 
ce  que  c'étoir,  pour  empêcher  de 
penferce  que  ce  n'étoit  pas  :  Mais  il 
parut  en  cela  fi  peu  de  fujet  raifon- 
nablede  curioficé  à  la  Comtcffejque 
peu  s'en  fallût  qu'elle  ne  jetta  pas 
feulement  la  vue  fur  ce  qu'on  lui 
prefentoic.  Cependant  un  hazard  of- 
ficieux ayant  fait,  que  ce  fut  jufte- 
nientdu  côic  où  étoit  l'écriture  de 
la  Connc fiable.  Ce  caraéicre  avoic 
fait  un  trop  puilïant  effet  le  jour  pré- 
cèdent 5  pour  n'être  pas  reconnu 
d'un  clin  d'oeil,  &  n'txpofer  pas  à 
l'examen  tout  ce  qu'il  pouvoit  conte- 


nir. 
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ffir.  La  Comteffe  fe  fie  donc  fuîvre 
dans  fon  cabinec  5  par  fon  Efciiycrj 
dés  qu'elle  eut  apris  que  c*étoic  lui 
qui  écoit  chargé  de  la  commiflîon 
que  portoic  ce  billet  en  termes  fi  ob? 
fcurs;  &  lorfque  ce  malheureux  fut 
devant  une  perfonne,  que  tant  de 
fentimens  qu'il  avoit  ,  lui  ren- 
doient  redoutable,  le  dcfordre  où 
il  parût  3  fie  une  partie  de  la  con^ 
feflîon  que  la  Princcffe  en  vouloit 
avoir  j  &  la  confufion  des  répon- 
fes  qu'il  faifoit  à  fcs  queftions,  ayant 
achevé  de  la  convaincre  qu'il  y  avoic 
là  deffous  quelque  pernicieux  mi- 
ftere,  elle  prit  un  ton  &  un  air  où  les 
menaces  mêlées  à  la  promefle  du 
pardon,  ne  laiflerenc  plus  la  liber-, 
té  de  refifter  à  un  homme  déjà 
condamné,  parle  trouble  où  il  étoir. 
Et  quoy  qu'un  ombre  de  fens  qui  lui 
rcftoit  lui  fie  voir  l'abîme  qu'il  al- 
loit  achever  de  fecrcufcr,  cette  foù-^ 
miflîon  imprimée  dans  refpric  pour 
T0mc  L  P 
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les perfonnes  du  rang  de  la  GomtéP* 
fc  de  Poiciers;  &  l'abandon  où  met 
l'amour  fur  tout  ce  que  defire  l'ob- 
jet qu'on  adore ,  arrachèrent  de  la 
bouche  de  cet  Efcuyer ,  l'aveu  de 
fon  intelligence  avec  la  Connefta- 
ble.  Il  confdTa  donc  en  hefirant  , 
&  en  tremblant  ,  qu'il  s'écoic  laifTé 
fcduire  î  que  les  prefens  &  les  caref- 
fcs  de  la  Conneftable  Tavoient  en- 
gagé à  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  qu'il  pourroit  découvrir  d'une  pat 
fion  dont  elle  l'avoit  affeuré  qu'Hy- 
bar  étoit  poffedé ,  &  qu  elle  avoic 
prétexté  l'intereft  qu'elle  prenoitaux 
chofes  dont  elle  vouloit  être  inftrui» 
te  5  d  un  prétendu  mariage  d'Hybar 
avec  lune  de  ks  parentes.  Les  pre- 
miers mouvemens  de  la  Comteffe , 
malgré  fa  douceur  naturelle ,  aie* 
rent  à  la  fcverité ,  pour  le  chafti- 
ment  de  la  trahifon  qu'on  lui  avoic 
faite  :  mais  un  moment  de  reflexion 
fie, par  deux  confiderationsj  écoii?  j 
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ter  la  mifjbricorde  en  faveur  du 
criminel j  lune  , que  fa  punition  é- 
daireroit  les  curieux  ,  &  l'autre, 
que  par  le  moyen  de  celui  que  h 
Conneftable  avoit  corrompu  ,  elle 
pouvoir  faire  une  contrebaieric  aux 
artifices  de  cette  femme.  Elle  fie 
donc  comme  fi  la  fecurité  de  fa  conf- 
cicnce  lui  eut  rendu  indifferend  le 
proeedé  de  fon  Efcuyer  ;  Elle  Taf- 
feura  non  feulement  du  pardon , 
niais  d'un  entier  oubli  de  la  faute 
qu'il  avoit  faite  :  Elle  lui  dit  qu'il 
lui  donnât  feulement  quelques  mar- 
ques qu'il  tiendroit  déformais  une 
conduite  différente;  Qiie  cela  ne- 
toit  pas  difficile,  &  que  la  Conne- 
ftable lui  fourniroit  allez  de  moyens 
de  reparer  ce  qu'il  avoit  fait ,  pour 
peu  qu'il  eût  d'adrcffe  à  l'engager 
à  faire  quelques  démarches  qui  prou- 
vaffcnt  l'interefl  qu'il  difoit  qu'elle 
avoit  dans  cette  intrigue.  Si  la  Com- 
leffe  avoic  bien  connu  le  coeur  qu'elle 
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follicitoît,  elle  auroit  vft  qu'il  n*y 
écoit  pas  moins  intereffé  que  celui 
de  la  Conneftable,  &  n*auroic  pas 
moins  attendu  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  lui ,  que  du  remord  qu'elle 
Uthoir  à  lui  imprimer. 

Jamais  le  pauvre  Ecuyer  ne  s'é-^ 
toit  trouvé  fi  heureux  i  il  fe  voyoir, 
félon  fa  penfée  ,  forti  de  la  plus 
grande  &  plus  dangereufe  affaire 
qu'il  eut  eu  de  fa  vie;  Ilfe  voyoit 
en  état  de  faire  des  chofes  qu'il  pou- 
voir efperer  qui  feroient  agréables  à 
la  PrincefTe  fa  Maîcrcffe ,  à  laquelle 
il  eftaifé  d'imaginer  qu'il  promit  & 
qu'il  jura  tout  ce  qu^elle  voulut  &  la 
manière  dont  elle  le  traitta,  penfa 
achever  de  lui  faire  perdre  un  refte  de 
fens  qu'il  avoit.  Il  étoit  tenté  de 
croire  qu'il  n'avoir  pas  fi  bien  couvert 
qu'il  s'étoic  figuré ,  le  feu  qui  le  con- 
fumoic  5  &  que  les  éteincelles  qui  en 
avoicnt  paru  ,  avoicnt  peut-être  mé- 
rité l'indulgence  qu'on  avoic  pour 


lui;  car  c*eft  une  des  benedi(ftîons 
de  cette  folie  de  ne  pas  épargner  les 
vifions  5  pour  contenter  ceuK  à  qui 
elle  ne  peut  rien  donner  de  réel. 

Cependant  la  Comtefle  de  Poi- 
tiers qui  dans  le  hv.x  aveu  que 
la  Conneftable  lui  avoit  fait,  n'a- 
yoic  rien  oiii  qui  ne  fie  voir  une  par- 
faire tranquilité  fur  la  poflTciïîon  du 
cœur  d'Hybar,  &  qui  remarquoit 
tant  d'alarmes  dans  le  commerce 
que  la  même  avoit  noiié  avec  cet  Ef- 
cuycr  5  ne  pouvoir  concilier  tant  de 
confiance  en  un  endroit  &  tant  d'in- 
quiétude dans  un  autre  en  même 
tems  3  elle  commença  peu  à  peu  à  fe 
perfuader  qa'Hybar  dévoie  être 
beaucoup  moins  KifiJelle  qu'il  ne  lui 
avoit  d'abord  paru^quoy  qu'au  fonds 
elle  fut  bien  éloignée  de  s^imaginer 
qu'il  y  eut  au  monde  une  femme  de 
la  malice  &  de  la  refolution  de  la 
Conneftable  :  Mais  ces  reflexions 
mirent  fon  cfpric  en  une  afficte  où 
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i\  ne  fut  pas  difficile  aux  PrincefTes 
fes  fœurs  de  lui  découvrir  l'erreur 
où  elle  avoir  été  jettée  ,  &  de  la 
refoudre  à  apprendre  d'Hybar  mê- 
me, tout  ce  qui  pouvoit  rétablir  la; 
fereniré  entr'elle  &  lui. 

Qjand  l'innocence  dans  laquelle 
ilécoicfur  le  chapitre  de  la  Conné- 
table, auroic  été  moins  pare  qu'elle 
n'étoic  :  un  amant  aimé  qu'on  fe  re- 
fout d'écouter  ,  ne  trouve  guère 
d'impreflîons  à  l'épreuve  de  fon  élo- 
quence. Mais  s'il  fut  écouté ,  ce  fuc 
d'une  manière  où  toute  la  délicatcfle 
de  cette  Princeffe  parut  >  quelque 
chofe  qu'il  lui  dit,  il  ne  la  pouvoit 
entièrement  rafl'urer  5  qu'il  n'eût  été 
un  peu  fenfible  aux  plaifirs  dont  la 
Conneftable  fe  vantoit ,  &  elle  crai- 
gnoit  toujours  que  le  cœur  d'Hybar 
dont  elle  étoit  fi  jaloufe  ,  n'eue 
quelquefois  fuivi  la  fortune  de  fes 
fens.  Mais  pendant  qu'il  s'efforçoic 
à  lui  faire  voir  toute  la  vérité  de  cettç 
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avanture,  en  lui  proteftant  qu'il 
n'yavoit  jamais  eu  entre  la  Con- 
neftable  &  lui ,  qu'un  commerce  ge« 
ncral ,  ce  qu'elle  avoir  d'abord  fouf- 
ferc  comme  une  modeftie,  Tirita  tout 
de  nouveau  5  par  les  alarmes  qui  lui 
revinrent ,  que  ce  ne  fut  un  ména- 
gement pour  la  Conneftable;  il  ne 
lui  fembla  pas  qu*Hybar  en  l'état 
qu'il  faloit,  pour  qu'elle  fut  contente 
de  lui  5  pût  être  occupé  d'aucune 
confideration  pour  une  autre,  ni  que 
cette  autre  put  être  indifférente  ,  à 
qui  confervoit  des  égards  dans  une 
occafion  fi  délicate.  Mais  Hybar 
ayant  pénétré  tout  ce  qui  rouloit 
dans  rcfprit  de  la  Comteffe  ,  lui 
fit  une  peinture  fi  naïve  ,  &  des 
mœurs  de  la  Conneftable,  &  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l'éclaircif- 
fement  qu'il  avoit  eu  avec  elle  fur 
la  Lettre  qui  avoit  fait  tout  le  defor- 
dre,  qu'il  perfuada  à  la  fin  que  ce 
nctoit  pas  pour  rcfpe(îlcr  une  repu- 
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tatîon  pour  laquelle  la  Conneftable 
ne  fe  concraignoic  pas  elle-même  i 
qu'il  n'y  nioic  d'avoir  des  liaifons  par- 
ticulières avec  elle  ,  &  qu'il  ne  s'en 
défcndoit  que  parce  qu'il  n'y  en  avoit 
efFcâivement  point  eu.  Et  il  eut  le 
plaifir  de  revoir  briller  dans  !cs  yeux 
de  la  PrincefTe  qu'il  aimoit  un  cer- 
tain feu  tendre  &  tranquile  ,  qu'il 
rendit  à  fon  amour  plus  de  fereni- 
té  qu'il  n'en  avoit  jamais  cu.La  Con- 
neftable étoit  trop  éclairée  &  trop 
attentive  pour  demeurer  long-tems 
à  pénétrer  ce  qui  s'écoit  pafle  à  la 
ruine  de  fes  defleins  5  &  quelque 
defir  qu'il  eût  de  la  dupper,  l'Ef- 
cuyer  de  la  Comteffe  de  Poiriers , 
il  ne  lui  eût  pas  rapporté  beaucoup 
de  fois  les  chofes  ,  non  comme  elles 
étoient,  mais  comme  ils  les  jugcoic 
propres  à  lui  faire  faire  quelques 
pas  dont  il  (e  put  ftrvir  concr  elle  , 
qu'elle  s'en  apperçût  i  Se  après  avoir 
fait  bien  dej  imprécations  contre  foa 
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dcffein»  eHene  démordit  pas  de  là 
maline  intention  de  perfecuter  la 
Comtcfle  5  &  perdre  Hybar ,  puif- 
que  la  vengeance  étoit  le  feul  en- 
droit par  où  l'amour  lui  pûc  ca 
cette  occafion  laiffcr  prendre  quelr 
que  foulagement. 

La  PrincefTcde  France  &  la  Com- 
tcfle de  la  Marche,  n  étoient  pas  for- 
tics  d'intrigues  à  fi  bon  compte ,  que 
la  Comieffe  de  Poiciers  :  Les  bief- 
fures  que  Launoy  &  Chaftillor^ 
avoient  au  corps  ,  empêchoienç 
que  les  Princtflls  ne  fentiflcnt  dans 
leurs  âmes  la  gucrifon  de  celles  que 
les  foupçons  leur  y  avoient  faites  : 
&  l'abfence  étoit  même  d*autant 
plus  cuifante  dans  cette  occafion , 
oùlcs  retours  de  querelles  rendent 
les  entrevues  fi  douces  ,  que  Ton 
foiiffic  d'avantag."  ,  lorfquc  l'on 
eft  prés  d  un  bien  auquel  on  ne  peut 
atteindre,  que  lorsqu'un  grand  in- 
tcrval  détermine  le  cœur  à  la  pa- 
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tîence  :  Maïs  Launoy  &  Chaftillori 
j*étant  en  peu  de  jours  trouvez  hors 
de  danger,  le  calme  fe  feroit  plei- 
nement rétabli  dans  refpric  dès  deux- 
Princefles ,  fi  les  demangeaifons  de 
revoir  ce  qu'on  aime  >  n'euffent  pas 
été  de  véritables  maux,  pour  de$ 
coeurs  auflî  tendres  que  les  leurs. 


Fin  du  premier  Tome* 
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IUelque  incompatibles 
'que  femblent  les  biens  & 
les  maux  ,  ils  font  prefque 
infeparables.  Hybar  avoic 
à  peine  eu  le  tems  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  ces  heureux  retours ,  où  le 
cœur  d'une  Dame  cft  agité  d  un  rcr 
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grct  fènfible  d'avoir  cnnfé  des  in- 
quiétudes mortelles  à  Ton  Amanr, 
&  de  i'incerregne  quViie  a  mis  à  fes 
plaifirsj  quand  la  prefencedu.Comce 
de  Poitiers  troubla  la  ferenité  de  ces 
beaux  jours  :  &  lorfque  la  guerifon 
de  Launoy  &  de  Chailillon  leur  per- 
mit d'aller  jouir  de  ces  cpanchemens 
que  fait  la  tendrciTequi  a  long-tems 
été  contrainte  par  les  caprices  de 
l'amour  5 ou  les  malices  de  iafprtu- 
ne.  Le  Gomte  de  la  Marche  rciifTtc 
pour  l'opreffion  de  Chaftillon ,  & 
les  foupçons  du  Prince  de  France 
commencèrent  pour  la  perfecution 
de  Launoy.  Crecy  en  qui ,  pendant 
la  maladie  de  ce  dernier ,  la  tendrcfTe 
avoit  fufpendu  la  jaloufic  &la  colère, 
reprit  ces  deux  fcntimens,  quand  la 
crainte  de  le  perdre  par  la  more  ne 
l'empêcha  plus  de  faire  rc flexion 
qu'elle  l'avoit  perdu  par  l'amour 
qu'il  avoit  pour  la  Princeffe  de  Fran- 
ce >  qui  feignant  de  s'être  laifTée  ap,- 
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pnifcr  fur  l'indifcrction  qu'il  avoit 
commifc  en  fa  prcfcncccn  cmbraf- 
fant  les  genoux  delà  Marquifc  de 
Crecy  dsns  fon  Cabinet,  avoir  révo- 
qué la  cléfenfe  qu'elle  lui  avoit  faite 
d'entrer  chez  elle.  Launoy  à  qui 
Terreur  de  la  PrinccflV  fur  cette  ac^ 
tion  avoit  caufé  de  fi  vives  douleurs, 
n'ofoit  plus  fe  commettre  à  rien  faire 
qui  lui  pur  faire  voir  qu'il  lui  leftoic 
quelque  fcrupule  fur  ce  que  la  Mar- 
cuife  pouvoir  penferde  fon  procédé 
s'il  Tabandonnoit  entièrement  >&  fe 
faifanc  un  plaifir  digne  d'un  Amant 
tendre,  de  n  avoir  en  vue  que  la  tran- 
quillité de  ce  qu'il  adoroiti  il  laiffa 
voir  àCrecy  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
le  perdre  ,  en  ne  faifant  aucune  dé- 
irarche  pour  l'engager  à  s'employer 
que  le  Prince  de  France  lui  permic 
de  la  revoir  j^u  pour  la  voir  malgré 
la  dcfenfe  qu'il  en  avoit  reçue.  C  eite 
négligence  ayant  achevé  de  lever  le 
voile  de  la  paflTion  dont  la  Marquifc 
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étoît  entêtée  pour  Laanoy,  il  eut  en^ 
cor  pu  le  lui  tenir  devant  les  yeux 
pour  peu  qu'il  y  eut  donné  les  mains. 
Etienne  douta  plus  que  les  foins  qu'il 
avoic  eu  pour  elle ,  n  euflent  dans 
le  fonds  regardé  les  intérêts  de  la 
Princcffe  i  &  qu'en  ce  qui  s'étoic 
paffé  dans  le  Cabinet  5  elle  n'eût  été 
facrifîée  à  la  fevericéde  cette  Prin- 
ceffe,  qui  a  voit  eu  tant  à  craindre 
fur  ce  que  le  Prince  fon  époux  avoic 
à  penfer  de  la  pofture  où  il  avoic 
trouvé  Launoy.  L'amour  que  Cre- 
cy  avoit  dans  le  cœur  &  la  vanité 
qu'elle  avoit  dans  la  tête  étoienc 
également  offenfcz  dans  cette  ren- 
contre :  &  fur  deux  motifs  fi  preffans 
il  n'cft  point  de  docilité  dame  qui 
ne  fut  fujette  à  s'échaper ,  &  fi  dans 
la  plus  grande  ferenité  d'efpric  3  on 
ne  voit  pas  toujours  tQutes  lescon- 
fequences  de  ce  qu'on  entreprend; 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  cœur 
agité  de  fentiniens  viokns;&  amorcé 


parles  appas  de  la  vengeance  ,  ne  dé- 
mêle pas  dans  l'avenir  les  larmes  qu'il 
fe  prépare  ,  parce  qu'il  lui  donne  un 
pliiiir  préfenr.  Crecy  dans  cette  fi- 
tuacion  ne  vicque  ce  qui  fervoic  fon 
dépit  5  &  vengeoic  (a  tendreile  >  Se 
comme  elle  ne  doutoit  pas  que  la  lé- 
gèreté du  Prince  de  France  ne  le  ra- 
mendc  à  elle  après  l'en  avoir  éloigné  ; 
elle  fe  refolut  de  préparer  de  fi  douces 
&  de  fi  fortes  chaînes  ,  qu'il  n'auroic 
plus  la  force  ni  le  defllin  de  les  brifer. 
Elle  ne  fe  trompa  pas  i  car  outre  quel- 
le étoit  infiniment  aimable  d'elle  mê- 
me i  dés  que  le  Prince  s'en  approcha 
félon  le  flux  &  reflux  qui  étoit  maître 
de  fa  conduite ,  elle  prit  un  air  Ci  en- 
gageant qu'il  fentit  bien  qu'il  s'écoic 
privé  de  beaucoup  de  douceurs  dans 
le  lems  qu'il  s'écoit  brouillé  avec  elle* 
&  felaifla  mettre  de  telle  forte  dans 
la  dépendance  5  que  maîtrcflTe  n*a  ja« 
mais  régné  plus  abfolument  fur  un 
cœur.    Mais  ce  qu'il  y  avoic  de  plus 
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dangereux  pour  Launoy ,  c'cft  qu*oa* 
tre  que  le  cœur  d*un  amant  content , 
n'eft  guère  capable  d*un  jufte  examen 
fur  ce  qui  fort  d'une  bouche  qui  le 
flatte;  Les  chofesqueCrecy  difoic 
dévoient  être  d'autant  moins  fufpe- 
(Ses,  qu'elles  paroiffoient  neceflàires 
à  fa  juftification  ,  &  non  un  poifon 
préparé  pour  l'efprit  du  Prince.  En 
effet  fans  qu'il  y  eût  d'autre  intérêt  5 
que  celui  de  le  convaincre  qu'elle  n'a- 
voir été  avec  Launoy  dans  aucune 
îiaifon  dont  il  eût  à fe  plaindre;  n'é- 
loit-il  pas  tout  naturel  de  leclaircir 
touchant  la  conduite  que  Launoy  & 
la  Princeffe  tenoicnt  l'un  envers  l'au- 
sre  ?  Quoique  cette  conduite  fût  fa« 
ge  &  réglée  de  la  part  de  Launoy 
dans  l'extérieur  ,  &  innocente  dans 
le  fonds  du  côté  de  la  Princeffe,  elle 
îie  laiffoit  encore  que  trop  éwhaper  dç 
chofes  pour  des  yeux  qui  éroicnc 
continuellement  appliquez  à  obfer- 
\^Sa  coftduiîCa  Maiifiies.  foupçonç 
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que  le  Prince  commença  d'avoir  de 
l'amour  de  Launoy  pour  la  Princeffe, 
ruinèrent  ceux  qu'il  avoic  eus  de  la- 
mour  du  même  Launoy  pour  la  Mar* 
quife  de  Crecy ,  en  appaifans  celui 
de  ce  Prince  ,  ils  en  irritèrent  fa  gloi- 
re i  &  fon  cœur  quoique  volage  &  ir- 
refolu  étoit  pourtant  haut.  Ce  fier  fe 
foûleva  à  cette  atteinte,  &  fut  encore 
plus  fenfible  à  l'intérêt  de  fa  dignité 
outragée  ,  qu'il  n  avoit  été  à  celui  de 
fâ  pafîîon  peu  refpedée. 

Le  Comte  delà  Marche  qui  outre 
les  avantages  de  fa  naiffance,  étoit 
propre  aux  larcins  d'amour  par  les 
charmes  feuU  de  fa  pcrfonne ,  y  avoic 
été  jufqu'alors  fi  attentif^  qui  peu  ap- 
pliqué à  la  conquête  du  cœur  de  la 
Princeffc  fon  Epoufe,  nes'étoic  pas 
aperçu  du  progrès  qu'un  autre  y  fci- 
loit.  Mais  une  de  ces  bizarerie5  de 
goût ,  dont  les  caufes  font  fi  cachées  , 
&  qui  fouvcnt  nous  font  fucceffive- 
m€ii(  agréer  2ç  {çbuiçi;  {c;  mçmç^ 
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cHofes  5  lui  fît  paroîcrc  à  fon  retour  h 
CcmtefTe  de  la  Marche  plus  belle 
qxi  elle  ne  lui  avoÎE  jamais  paru.     A 
peine  ouviic-il  fur  elle  des  yeux  dont 
réquitéavoit  été  jufques  là  furpen-» 
due,  qu'il  fe  fit  juftice,  &  diftingua 
facilement  dans  les  careffcs  de  cette 
PrinctfTe  un  air  de  contrainte  qui 
bleffa  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
lui-même  &fit  qu'il  fe  fie  un  honneur 
de  ramener  paries  foins  un  cœur  qu'il 
auroic  négligé,  s'il  Tavoix  trouvé  dans 
la  tendrelTe  que  le  devoir  en  exigeoic. 
Ses   foins   néanmoins  furent  infru- 
dueuxj  &  ce  Prince  peu  acoûtumé  à 
en  avoir  de  tels  s'irrita  par  la  refiftan- 
ce  j&  comme  le  défaut  de  mérite  en 
ceux  mêmes  en  qui  le  défaut  efl:  au 
plus  haut  point  efl:  toujours  la  dernie- 
ye  raifon  qu'on  fe  dit  de  n'avoir  pas 
léûffî  :    ce   Prince  fi  bien  fait  &  fi  ga- 
lant n'avoif  garde  d'en  accufer  celle- 
là ,  ôr  cherchant  toutes  les  aurrcs  ;  A 
»e  fut  pas  long  -  tcms  à  fe  dire  q  \xi\ 


falloit  qu'une  autre  paffion  soppofât 
à  celle  qu'il  vouloir  faire  naîcre  >  il  é- 
toic  trop  éclairé  &  la  Princeffe  trop 
peu  circonfpede  pour  n'être  pasbien* 
lôc  confirmé  dans  cette  penfée  par 
l'examen  qu'il  en  fit. 

Qeiant  au  Comte  de  Poitiers  il  al- 
loit  Ion  train  ordinaire  :  C  etoit  une 
véritable  amitié  qu'il  reffentoic  pour 
ta  Princeffe  fa  femme;  &  comme  il 
n  étoit  pas  d'un  tempérament  enclin 
à  l'amour,  ni  touché  d'autres  paffions 
violentes,  il  faifoit  fon  emploi  de  cet- 
te amitié  qui  le  tenoit  fi  affidûmenc 
auprès  d'elle,  que  le  cœur  de  cette 
Piinctfle  trop  délicat  pour  le  payer 
d'une  monnoïe  d'un  fi  bas  aloy ,  s'im- 
pacicntoit  fouvcnt  que  des  fentimens 
fi  ciedcs  occupaflcnt  un  tems  ,  où  elle 
en  auroit  pu  goûter  d'autres  mieux 
proportionnez  à  fa  délicaceffe. 

Quelque  aigreur  qui  commençât  à 
fe  répandre  dans  l'ef  prit  du  Prince  de 
France  contre  Launoy,  l'adreffe  de  la 
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Princeffe  vçnoit  toujours  à  bout  non' 
feulement  de  la  fufpendre  3  mais  de 
faire  que  Launoy  fe  trouvât  toû  ours^ 
dans  tous  les  lieux  où  elle  étoit,  fans 
qu'il  y  parût  de  préméditation.  Cela 
setoïtdéia  fait  en  mille  rencontres  r 
lorfque  le  Comte  de  Bar  qui  dévoie 
a?oir  l'honneur  de  tenir  un  enfant  fur* 
les  fonds  avec  la  Reine  5  refolut  d'ac- 
compagner cette  cérémonie  de  tout 
ce  qui  pouvoit  correfpondrc  à  c^t 
honneur  qu'il  recevoir,  &  à  fa  magni- 
ficence naturelle.  Le  château  de  Vin- 
cennes  ,  qui  devint  depuis  fi  funcfte 
par  ce  qui  s'y  pafia  ,  &  fi  fameux  par 
la  grandeur  de  s  viâimcs  qui  y  furent 
immolées  5  fut  le  ihéacre  que  l'on 
choifir.  Launoy  dans  cette  adivité 
perpétuelle  que  caufcnt  toutes  les 
paillons  ,  qui  font  trouver  à  un  cfpric 
tous  le  s  plaifirs  doijt  il  peut  être  capa- 
ble, fâifoit  (on  bien  fouverain  d'em- 
pêcher que  la  Prince  ffc  ne  mit  les 
pieds ,  ou  ne  jettât  les  yeux  en  pas  un 


ÎI 
endroit  qu'elle  ne  remarquât  quel- 
que caraft^-^re  de  la  paflîon  qu'il  avoit 
pour  clic:  dés  la  veille  de  cette  fcfte  il 
en  avoit  inventé  d'affcz  particulière. 
La  princéfTc  qui  n'étoit  ni  moins  ten- 
dre ni  moins  ingenieufe  fans  prévoir 
ce  qu'onfaifoic  pour  clle,al!oit  de  fon 
côté  par  des  rouces  auflfî  peu  commu- 
nes :&  loin  de  ces  tendra.  (ïcs  interef- 
féci  où  Ton  mefure  toujours  Tes  fen- 
timens  fur  ceux  qu'on  croit  avoir  ins- 
pirés :  où  l'on  ne  donne  des  marques 
dé  fa  paffion  ,  que  pour  en  attirer  de 
réciproques  ,  ou  pour  reconnoîcre 
celles  qu'on  a  reçues,  elle  fc  faifoic  un 
malh:ur  que  Launoy  eût  à  croire 
qu'il  portoit  les  tranfports  de  Ton 
cœur  plus  loin  qu'elle  ne  portoit  les 
jfiens.  Et  fi  dans  ces  nuages  qui  ob- 
fcurcifllnc  de  tcms  en  tcms  les  plus 
beaux  jours,  elle  avoit  fenti  ce  que 
peut  faire  fentir  la  crainte  de  n'être 
pas affcz aimée;  elle  y  avoit  trouvé 
tant  d'amertume  que  pour  tirer  foa 
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amant  de  cet  état  rien  ne  luî  étoîc 
difficile. 

Ilavoitouîce  que  cette  PrincefTe 
avoit  dit  de  la  refolution  qu'elle  avoit 
prife  quelques  jours  auparavant  d'al- 
ler entretenir  une  perfonne  dont  le 
génie  &  les  talens  faifoient  alors 
beaucoup  de  bruit  à  Paris  ;  &  que  le 
témoignage  de  mille  gens  qui  a  voient 
éprouvé  TefFct  de  fesprédiftions ,  fai- 
foit  paffer  pour  un  oracle.  Cette 
perfonne  étoit  retenue  au  lit  par 
une  efpece  de  paralyfie ,  qui  ne  luî 
laiflToit  prefqu  aucun  mouvement  » 
&  vivoit  dans  une  d  grande  pauvreté, 
que  quoique  fonefprit  &  fa  vertu  lui 
cuffent  pu  facilement  procurer  de 
grands  biens,  que  la  mal-propreté  de 
fonapartement  avoit  été  une  des  rai- 
fonsdonton  avoit  combatu  le  def- 
fein  que  la  Princeffe  avoit  de  le  voir , 
qui  ne  trouva  pas  que  cet  obftacle 
méritât  la  violence  qu'elle  auroit  fait 
à  fa  curiofité ,  qu'elle  vouloit  fatisfai- 

rc 
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re  avant  que  d'aller  à  Vîncenney, 
C  etoitune  chofe  fi  Icgcre  que  loin 
d'avoir  remarqué  ceux  devant  qui  el- 
le avoitéfé  traitée,  à  peine  ceux-là 
même  s*étoient-ils  fouvenus  de  ce 
que  l'onenavoitdit ,  &  la  Princefle 
y  alla  fans  être  beaucoup  fuivie.  Au- 
tant qu'elle  étoit  capable  dans  l'éle- 
vr^tion  d'efprit qu'elle  avoitj  de  dcf- 
cendre  à  ces  petites  chofes ,  elle  pré- 
fcroit  la  fleur  d  orange  à  toutes  les  au- 
tres, la  couleur  de  rofeau  refledes 
couleurs,  &  les  tableaux  arrêtoienc 
plus  volontiers  Tes  regards,  que  d'au- 
tres objets  infcnfibles.  Mais  fi  ces  lé- 
gères inclinations  n'étoient  capables 
d'elles-mêmes  de  lui  donner  que  des 
phifirslcpcrs,  lamainqui  avoit  tra- 
vaillé à  lc6  flatter ,  &  qu'elle  n'héfira 
pas  à  reconnoitre ,  y  mit  des  dou* 
ccurs  que  fa  dclicattfle  cioit  feule  ca- 
pable de  rtfll-ncir  au  point  qu'elle  le 
6c. 
La  petitcflcSc  l'ûbfcurité  de  Tefca-î 
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lier  par  où  elle  eut  à  pafîer  pour  en* 
trcr  chez  cecte  Sybille  5  lui  avoicnt 
fait  appréhender  tout  ce  qu'on  lui  a- 
voir  die  de  l'incommodité  du  lieu  » 
lorfquViie  vicparle  dcffaut  du^jour 
qu'il  n'écoit  pas  pOiTible  d'entrer  dans 
cet  apparccment  fans  abattre  la  mai- 
fon ,  on  avoir  fait  fuppléer  un  nombre 
infini  de  luftres -,  &  que  la  difformité 
du  plat-fonds  &  des  murailles  étoienc 
couvertes  d  un  facin  de  couleur  de  ro- 
ks ,  &  parfcmé  de  chiffres  formés 
avec  de  la  fleur  d'orange  attachée  fur 
l'étoffe  j  enforte  qu'il  étoit  aifé  de  les 
diftinguer.  Ces  chiffres  étoient  de 
toutes  les  lettres  du  nom  de  la  Prin- 
cc^e  ,  entrelâfîees  avec  celle  du  mot 
Amour,  &  femblablcs  à  celles 
du  cachet  d'un  travail  prefque  inimi- 
table ,  dont  elle  avoir  fait  prefcnt  à 
Launoy  quelques  jours  auparavant. 
Cet  ameublement  tout  fimple  qu'il 
paroiffoit,  étoit  dans  le  fonds  d'une 
pKtf  éme  magnifîcencejpar  rinduftrie, 
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le  travail  &  la  diligence  qu'il  avoît  fal- 
lu y  apporter  :  &  comme  on  n*cn 
pouvcitpas  foupçonner  la  makreffe 
de  la  maifon  ,  &  que  la  PNnccfle  étoic 
venu  là  fans  qu'on  fc  fut  prcfque  a- 
vifé  dé  remarquer  qu'elle  y  dût  ve- 
nir 3  on  ne  fçavoit  à  qui  fe  prendre  de 
ce  foin  de  la  recevoir.  Pour  elle ,  fous 
prétexte  de  l'agréable  odeur  de  cette 
fleur  d'orange,  après  avoir  porté  fa 
belle  bouche  fur  vingt  chiffres  5  par- 
mi lefquels  elle  foupçonnoit  qu'il  y  en 
avoit  quelqu'un  où  la  mair»  de  Lau- 
noy  fe  feroit  employée ,  dont  elle  re* 
connut  l'application.    Elle  psffa  une 
petite  porte  au  delà  de  laquelle t)n  lui 
montra  que  le  lit  de  la  (çavante  mala- 
de étoit  j  mais  la  féconde  décoration 
ne  lui  donna  pas  moins  de  joye  que  la 
première  ,  &  ne  caufa  pas  moins  d'é- 
tonnement  au  rcfte  de  fa  fuite  >  exce- 
pté néanmoins  les  endroits  oii  il  fâl- 
ioft  marcher   qui  étoicnt  couverts 
d'un  fimple  tapis  de  pié ,  tout  le  rcfte 


étoît  paré  des  porcrais  de  la  Princef- 
fe  dont  le  moins  parfait  écoit  un  chef- 
d'œuvre  accompli;  outre  lefquels  il 
n'yavoit  efpace  depuis  le  haut  juf- 
ques  au  bas  du  mur,  que  celui  qu'oc- 
cur  oit  leur  bordure  ,011  Ibr  brilloit  à 
travers  les  feftons  de  fleur  d  orange 
qui  les  couvroienc ,  &  qui  étoient  at- 
tachés avec  des  rubans  de  couleur  de 
rofe. 

La  beauté  de  la  Princeffe  de  France 
faifoit  affez  de  bruit  en  Europe  5  pour 
penferqu4!yeât  aucun  peintre  qui 
ne  voulut  y  mettre  la  main:  Mais  la 
difficulté  écoit  de  s'imaginer  corn* 
ment  une  feule  perfonnc  enavoit  pu 
afïez  raffembler  pour  en  tapiffer  une 
chambre  entière  fans  qu'il  y  rcftic 
aucuns  endroits  découverts  ,  que 
ceux  où  Ton  devoir  marcher ,  &  pour 
faire  voir  que  c  etoit  le  refpcâ  plutôt 
que  la  difette  qui  avoic  empêché  que 
l'on  y  en  plaçâc  il  y  en  avoic  d'empilés 
au  coin  de  la  chambre,  plus  qu'il  n'en 
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auroit  été  neccffîirci  ce  pendant  Laiï- 
noy  n'en  avoit  emprunté  pas  uni  car 
depuis  qu'il  avoit  vu  cette  PrincefTe 
l'ayant  toujours  prefenie  à  l'idée  ,  il 
avoit  caché  que  fes  yeux  n*eu(Tènc 
rien  à  envier  à  fon  imagination,  & 
cette  Princefïe  ne  s'étoit  jamais  mon- 
trée qu'à  des  peintres  qu'il  gagcoit , 
&  qui  travailloient  à  l'infçû  les  uns 
desautres,  nela  fuivifTent,  &netâ- 
chaflTent  par  leur  diligence  à  mériter 
la  libéralité  avec  laquelle  il  les  ré^ 
corapenfoit. 

De  cet  amas  dé  portraits  ,  non  con^ 
tent  d'avoir  paré  les  lieux  de  chez  liri 
où  il  éioit  le  plus  fou  vent ,  &  d 'en  a- 
voir  envoyé  à  toutes  ks  maifons  de 
campagne,  il  en  avoit  encore  donné, 
ou  fait  donner  fous  main  à  fes  amis  , 
chez  lefquels  ,  fous  divers  pi  étcxtes  > 
il  paflbit  le  plus  d  heures  >  &  s'étoit  de 
cette  forte  érabli  unplaifirqui  ne  li>i 
nianquolt  prefque  jamais,  &quc!a 
grandeur  de  fa  paflion  rendoit  wes-/ 

Biij 
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fenfible  àfon  cœur.    Mais  ce  qu'iîy 
avoir  de  plus  particulier  ;  c  eft  qu'elle 
fe  rendoic  auffi  attentive  à  là  confide- 
ration  de  chacun  de  ks  portraits  5 
qu'il    renconcroit     immediatemenc 
l'un  après  Taucre ,  que  fi  ç'avoit  été  le 
premier  qui  lui  eue  tombé  fous  la  vue 
dans  le  grand  nombre  qu'il  en  avoic 
fait  faire  il  ne  lui  avoic  pas  été  difficile 
d'en  raffcmbler  ce  qui  lui  en  avoic  fal- 
lu pour  le  deffein  qu'il  avoic  formé, 
Qa,'il  auroic  été  heureux/  s'il  avoic 
pu   relfbritir   une   partie   du  plaifir 
qu'il  donna  i  &  que  la  fenfibilité  de  la 
Princeiïe  lui  fie  de  grâces  clans  le  mo- 
ment»   La  douceur  des  réflexions  oii 
elle  s  engagea ,  par  ce  qu'elle  avoic 
trouA^é  fans  l'avoir  attendu  5  lui  fîrenc 
pendant  un  tems  oublier  ce  qu'elle  é- 
toic  venue  chercher  dans  cette  mair 
fon ,  où  elle  avoit  à  peine  dit  les  pre- 
mière s  paroles  à  la  perfanne  qui  l'y  a* 
voit  fait  venir,  qu'elle  fut  interrom- 
pue g^r  k  Fiincc  fon  égoux  ;  &  par  1§ 


Marquife  de  Crecy  qui  ne  cher^ 
choient  rien  moins  qu'elle ,  &  qui  fur 
la  reputaiion  du  lieu  pcnferenc  d'a- 
bord être  enchantés.  Ce  fpc<3:acle 
nouveau  ,  qui,  de  quelque  coté  qu'ils 
jettaflent  les  yeux  ,  leur  offroic  tou- 
jours le  vifagc  de  la  PrinceflTe  de  îran- 
ce^leur  paroilToic  aflez  un  ouvrage 
de  Fée  y  mais  dés  qu'ils  fe  furent  raf- 
feurés,  Crecy  qui  penetroic  fore  vice 
les  chofes  ,  ne  douta  que  ce  ne  fut  un 
ouvrage  de  galanterie.  Cependant 
cette  émotion  dont  on  ne^HWéfend 
point  à  la  vue  des  pcrfonncs  ,  contre 
iefquelles  il  fe  pafle  quelque  chofs 
dans  notre  cœur ,  les  troubla  tous  fé- 
lon la  fituation  où  ils  étoient.  La 
^ïinceffe,  comme  fi  le  Prince  eût  pu 
pénétrer  .tout  ce  qui  venoit  de  lui 
rouler  dans  l'efprit  >avoit  devant  lui 
l'air  d  une  criminelle  >  &  quoique 
Tengagementoii  il  étoit  avec  la  Mar- 
quife  de  Crecy  ^  ne  fut  pas  un  myfte^ 
|€Ûl  eue  home  à  la  icnconuc  inop>! 
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mée  de  la  Prînceffe  5  commf  fi  elle  s'^e- 
toic  trouvée  là  pour  lui  reprocher  fon 
infideliréi  &  Crecy  que  la  jaloufié 
déchiroit  n'ofoic  regarder  ce  Prince  ^ 
pour  qui  fon  cœur  dcfavoiioit  tout  ce 
qu'elle  faifoit  d'obligeant.  Dans  ces 
troubles  s'effoiçant  de  lier  une  con- 
verfaîionquilescouvritjilsy  méle'- 
ténc  tant  de  confufion  5  que  les  lu*- 
mieres  de  la  Sybille,  qui  a  voit  tant  de 
fois  percé  robicuricé  de  l'avenir  ,  ne 
purent  diffiper  les  ténèbres  du  prév- 
ient ;  ^delle  qu*on  venoit  confulcer 
auroîc  eu  bcfoin  de  condil  ter  quelque 
perfonneplus  éclairée  qu'elle,  pour 
démêler  ce  qui  fe  palToit.  Enfin  lallés 
du  fardeau  qu'ils  s'impofoient  réci- 
proquementi  ils  fe  quittèrent,  &  fcds  ^ 
prétexte  de  fe  laifier  la  liberté  de  trai- 
ter des  chofes  pour  réclairciffemenc  • 
defquelles  ils  étoient  venus  >  ils  forti- 
rent,  &  perfbnnenefe  fer  vit  de  la  li- 
berté qu'on  lui  avoit  laiïTée.  La  parure 
fin^uUere  de  ccttç  maifon  ^  ne  fut  pas  • 
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même  fur  rheureaprofondie  d'avan- 
tage ,  la  Princcfle  n'avoit*  garde  d'en 
parler  i  &  le  Prince  qui  dans  les  com- 
plimensdc  la  prétendue  Sybille  fur 
rhonneur  qu'elle  recevoir ,  avoir  en- 
tendu qu'elle remercioit la  Princcfle 5 
du  foin  quelle  avoir  pris  de  mettre 
fa  maîfon  en  état  de  recevoir  une  tel- 
le compagnie,  Qnpiqu  il  y  eût  des 
circonftances  qui  meritaflent  plus 
d'attention,  ilauroit  félon  fa  cofttu- 
me  paflc  légèrement ,  fi  on  ne  s  ctoit 
pas  donné  le  foin  de  l'appliquer  aux 
remarques  qu'il  y  falloir  faire.  Mais 
(«•tôt  quelaMarquifedeCrecy  fut  en 
liberté  de  conduire  l'cfprit  du  Pi  ince^ 
comme  elle  le  dcfiroifjclle  lui  fit  faire 
tout  le  chemin  qu'elle  avoit  fait  elle- 
même,  fur  cesconjt<5i:jres  ,  que  les 
foins  de  Launoy  avoient  précédé  la 
Pnf)c<flc  dans  cette  maifon.  Ils  y 
renvoyèrent  auffi  tôt  pour  examiner 
ceqai  s'y  paflbit ,  &  fur  le  raporc 
qa  on  leur  fîîj  que  fur  le  foir  des  gens^ 


dé  la  Princeffe  (  on  les  Jugeoit  tels  ï 
leurs  livrées  )  én'avoient  rapporté  les 
tableaux»  ils  eurent  de  nouveaux  rai- 
fonnemens  à  faire ,  pour  démêler  à 
quoi  pouvoir  être  bon  à  cette  Prin- 
ceffe le  foin  qu'elle  a  voit  pris  :  Mai^ 
le  vrai  étoit,  que  Launoy,  qui  n'étoic 
pas  perfuadé  que  les  prophètes  fuf- 
îent  plus  habiles  que  les  autres  ,  ne 
s'étoit  pas  trompe  dans  l'efpoir  que 
celle-ci  poiirroit  être  dupée  :  Car  la- 
yant  avertie  que  la  princeffe  avoir  re- 
lolu  de  venir  chez  elle  paffer  une  a^ 
prés-dinéeiy  devoir  donner  un  ren- 
dez-vous à  beaucoup  dé  perfonnes, 
&  vouloir  que  fa  chambre  fût  en  état 
de  la  recevoir  :  Il  y  fit  travailler  de  la 
part  de  cette  princeffe  par  des  gens 
qui  en  prirent  les  livrées  &  fe  (ervit 
des  mêmes  pour  raporter  ks  ta- 
bleaux ,  afi(i  que  Terreur  qu'il  avoic 
femée  ne  fût  pas  détruite  i  cependant 
Crecy  avoir  deforte  irrité  Tefprit  da 
Piince  de  France  par  les  foupçons 
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qu'elle J'jîHc  prendre,  qaô  p^u  s'en 
fallut  qtril  ne  prît  fur  Theure  de  fa- 
neftes  refolutions  ;  msis  elles  furenc 
arrêtées  par  un  obftacle  affez  particu- 
Jier  :  c  eft  qu  outre  que  Crecy  n  étoic 
peut-être  pas  d  accord  avec  elle-mê- 
me de  perdre  Lgunoy,  quoiqu'elle 
Il  eue  aucun  fentiment  de  tendrefle 
pour  le  prince  de  France ,  une  bizare- 
ije  délicate  lui  rendit  infuporrable, 
qu'il  eût  du  rcffcntiment  pour  quel- 
jque  chofes  où  elle  ne  fût  pas  mêlée  : 
.&  fi  elle  confcmoit  qu'il  fût  touché 
de  l'intérêt  de  fa  gloire,  elle  ne  pou- 
rvoit penfer  fans  dépit,  que  peut-être 
trouvoit-il  des  charmes  dans  la  prin- 
ceffe  qui  le  rendoient  fenfible  à  la 
douleur  qu'on  lui  enlevât  fa  tendref- 
fe.  Vous  aimez  encore  !a  Princeflc  (lui 
dît-ellCjd'un  ton  trifte  )  &  C  vous  êtes 
tout  plein  de  la  paflion  que  vous  avez 
pour  moi ,  feriez- vous  capable  de  cet 
excès  d'emportement  où  vous  êtes 
pour  des  fujets  que  je  ne  vous  auroU 
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pas  donnés  ?  Vous  pournez  pren- 
dre  des  refolutions  de  châtier  les  in- 
folens;  mais  ce  feroic  dans  un  certain 
calme  que  rien  ne  troublcroit,  tant 
que  vous  aurez  lieu  d'être  content  de 
ma  conduite  &  de  mes  fcntimens. 
Cette  façon  de  prendre  les  chofes  fu'r- 
prit  le  prince  jqui  d'ordinaire  ne  les 
2p::)rofl)nriifïbic  pas ,  &  qui  pour  fa- 
tisfaire  Crecy  fe  refolut  encore  à  la 
patience ,  tâchant  à  la  convaincre  par 
ià ,  qu'il  étoic  dans  cet  état  qu  Vile  s'i- 
maginoit  &  qu'elle  defiroit.  Ils  con- 
vinrent cependant  qu'ils  empéchc- 
roientLaunoy  de  fiiivre  laCour  àVin- 
cennes  ,  &  ce  qu'elle  feignit  en  cela 
de  faire  par  condcfcendence,  éioit  un 
plaifir  fecret  qu'elle  fe  faifoitde  pri- 
l'er  la  Princcff^  de  tous  ceux  que  la 
veuëdc  Launoy  lui  donneroit  pen- 
dant cette  fête  i  mais  dans  le  momenc| 
qu'on  formoir  des  dcfkinsfi  cruels  ' 
pour  CCS  deux  amans  <  ils  etoicnt 
nendremenc    occupes    de    ce  qui 
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leur    étoic    arrivé     cette    journée, 

La    PrinccfTc  n'avoir   pas   moins 
donné  à  Launoy  d'ocafion  de   dou- 
ces reflexions,  qu'elle  en  avoir  reçu» 
&  fi  jamais  l'amour  s  eftépuifé  pour 
une  ame,  ce  fur  pour  celle  de  cet 
heureux  Amanr.    La  Princeffe  avoic 
auprès  d'elle  une  fiile  ,  qui  avoir  écé 
élevée  avec  elle,  dés  fa  plus  rendre 
jeuneffe  ;  &  il  fembloir  que  cetre  fille 
avoir  été  formée  exprés  par  les  mains 
du  dcftin,  pour  la   maîtreffc  à  qui 
il  l'a  donna  :  pcrfonne  n'a  été   plus 
univerfcUe  dans  les  ralens  qui  peu- 
vent rendre  aimable  &   neccffaire^ 
&  comme  la  Princeffe  avoic  ajouté 
pour  elle  à  fcs  qualités  divines,  qui 
la  faifoient  adorer  de  qui  pouvoic 
l'approcher,  une  amitié  &  une  con- 
fiance plus  forte,  &plus  grande  qu'on 
ne  fe  peut  imaginer  ;  elle  lui  avoit 
auflî  infpiré  une  afftdion  qu'aucun 
autre  n'égala  jamais.    C*étoic  cette 
pcrfonne  qui  avoit  la  liberté  de  feuil- 
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^kter  les  plus  (ecrets  replis  de  ion 
xœur  5  d'y  retenir  le  goût  des  plai- 
:firs,  &  radoucir  les  amertumes  par 
la  manière  donc  elle  s'y  mêloic  :  & 
cétoit  à  elle  que  cette  PrincaiTe  lai(- 
Xanc  voir  fans  honte  toute  retendue 
de  la  tendrefTe  qu'elle  avoic  pour 
Launoy  ,avoit  confié  le  plaifir  qu'elle 
fe  faifoit  qu'il  ni  eût  d'occupations 
ni  de  devoirs  qui  rempéchaffenc  de 
iàire  à  chacune  des  heures  dont  le 
fommeil  n'étoit  pas  le  maître ,  quel- 
jque  élévation  d'cfprit  vers  lui.  Son 
xœur  s'étoit  fi  bien  trouvé  de  cette 
^pratique)  qu'il  s'en  étoit  fait  une  ma- 
4iiere  de  voeu  qu'il  obfervoic  fort  re- 
Jigieufementi  Et  BofFremondjc'écoic 
;le  nom  de  cette  damoifclle,  qui  fa- 
yoit  de  quel  caraâere  &  de  quel  prix 
étoicnc  toutes  les  penfées  de  ia  Prin- 
x^^lXcy  ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  com- 
prendre la  douleur  qu'elle  avoir,  que 
j^etfonoe  ne  profitât  de  ces  threfors, 
^^u'clk  lui  fie  imaginer  les  moïens  .# 


les  conferver  ;  &  elles  lejcccuterent' 

ainfij  après  l'avoir  digéré  enft  mbie. 

Le  rang  de  ccuc  Piinccflelobli* 
géant  à  mille  bien  féances,  &  l'ex* 
pofant  les  trois  quarts  de  fa  vie  à  la 
veiie  du  mondej  la  dècournoicnt  bien 
fouvent  des  occupations  qui  lui  a- 
voient  été  fort  douces ,  &  comme 
elle  étoit  par  là  empêchée  d'entrer 
dans  fon  cabinet  à  chaque  moment; 
comme  ilauroit  fallu  pour  écrire  ce 
qui  lui  venoit  en  Tcfprit  5  qu'elle  au» 
roir  pu  êtrefurprife  ,  &  que  les  de- 
fordres  de  l'écriture  ne  font  que  trop' 
fréquens.  Boffrcmont  eut  ordre  ,  à^ 
chaque  heure  jque  fonneroiciu  deux 
nontres  égales  qu'elles  a  voient  de 
s'approcher  d'elle  pour  entendre  ce 
qu'elle  lui  diroit ,  &  de  le  mettre  fur 
des  tablettes.  Il  n'étoit  pas  diffici- 
le à  Boffremond  ,  de  faire  tout  fans 
qu'on  le  remarquât  :  &  quand  les 
tablettes  par  quelque  coup  de  hazard 
fcroient  tombées  en  d'autres  mains, 
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il  n'étoit  pas  dangereux  pour  elle  q  le 
fon   écriture:  reconnue  avoiiâc    un 
coinmcrcc.    A^jfïî  fefirenc-ellcs  une 
règle,  l'une  &  l'autre  de  ce  dont  elles 
éco^ent  convenues  :  donr  aucune  oc- 
calion  ne  les  fie  difpenfer  depuis.  La 
Piinceffc  jurqaà  lors,dans  toucTa- 
baiidon  de  fon  c^Deur,  retenue  par 
une  efpece  de  honte  qu'on  l'eût  me- 
née fi  loin  n'ofoic  inicier  Launoy  à 
ce  miftere.  Elle  ne  doutoit  pas  dans 
une  jufte  meficnce  de  fes  forces  qui 
quelques  foins  qu'elle  prie,  il  ne  pa- 
rut toujours  affez  de  chofes  à  Launoy 
pour  le  convaincre  qu'il  étoit  ten- 
drement aimé,  fans  y  mettre  cette 
dernière  main-  Mais  enfin  ayant  fen- 
ti  par  elle  même  dequel  goût  font  les 
marques  extraordinaires    d'amour, 
elle  fe  fit  un  fcrupule  d'avoir  privé 
Launoy  d'un,  bien  qa  elle  luy  pou- 
voit   faire  innocemment ,  &   fe  re- 
procha comme  une  dureté  &  une 
ingratitude,  d'avoir  refiftée  auxfoU 
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llcitatîons  que  fa  tendrcfle  luy  avoîc 
faite  :  &  elle  avoic  confenti  le  ma- 
tin de  cette  journée  que  Boffremont 
laiflit  lire  à  Launoy  des  fcntimens 
fidchcats,  &  qui  lui  étoient  fi  avan- 
tageux; le  hazard  ayant  même  fait 
quelque  légère  indifpoficion    empê- 
cha cecre  fille  de  fuivrela  PrinccfTc: 
Il  vint  dans  la  chanibre  >  &  au  lieu 
d  une  converfaiion  qu*ils  avoienc  ac- 
coiKumé  d'avoir  ^  touchant  une  per- 
fonne  quileurétoit  fi  chère,  elle  lui 
remit  une  petite  caflTette  entre  les 
mains  ,  qu'elle  lui  dit  d'aller  vifiter 
à  loifir,  &  delà  luiraporter  lefoir. 
Il  courut  chez  lui  avec  des  battemens 
de  cœur ,  des  troubles  &  des  agita- 
tions qu'on  ne  faui  oit  dépeindre    & 
par  une  rencontre  alTcz  remarquable, 
dans  le  tems  que  la  PrinccfTc  voïoic 
que  fes  fvnns  la  fuivoient  par  tout, 
il  connoifToic  que  la  paffion  de  cette 
Princcflc  agifToit  dans  tous  les  mo-: 
mens  de  fa  vie, 

Ç  ijj 
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30URNAL  DE  MON  COEUR; 

Ce  qui  fuivoit  étoic  à  la  vérité 
d'une  autre  main,  mais  le  titre  é* 
claircifioit  tout  i  &  des  chiffres  à  la 
marge  de  chaque  article  diftinguoient 
les  tems  où  ils  avoiem  écé  diâés* 

Au  premier  il  y  avoit  un  9.  & 
c'étoic  aparament  l'heure  que  Bauf- 
fremont  s  étoic  trouvée  au  réveil  de 
h  Princefic  :  &  à  côté  il  y  avoit. 
Quel  préfage  ,  quelle  funeflc  vue  !  je 
ïai  Vu  baigne  de  larmes  ^  noté 
dans  Jon  fang  s  s'èjforcer  d'entrer 
dans  mon  tombe  au . 

Il  y  avoit  au  fuivantj  Quelle  foi'^ 
MeJSe  de  s'allarmer  des  menaces  d'um 
fonge  5  après  avoir  eu  la  force  de  re- 
jetter  l'idée  de  ceux  qui  ont  quel-, 
^^^fo^-  flatte  mes  fins  ! 

Au  troifiéme,  Qu'il  efi  ingrat- 
m  ne:  ^cnjc  en  moj^  !  ou  plutôt  ^ 


qutl  eji'  a  plaindre ,  fi  fon  peu  d'a^ 
plication  lui  dérobe  les  plaifirs  que 
je  me  donne. 

Au  quatrième  qui  marquoic  12. 
Qu^dl ]e  fuit  au^  tems  ?  il  me  femhk 
qutl  fuj^end  chaque  minute  qui  pre- 
cède  l'heure  où  je  le  dois  Voir  ;  0f 
par  la  vitefjè  dont  il  fait  écouler  les 
doux  momens  où  je  Vois  cette  idok 
de  mon  cœur  ,  il  repare  la  lenteur 
quil  dVoit  en  auparavant. 

Les  pcnfécs  fuivantcs  étoient  auffi 
apoftrophécs  chacune  d'un  chiffxe 
qui  marquoic  Theure  ou  elles  a- 
voient  été  recueillies.  Un  9.  pour 
la  première ,  &  de  fuice  julqucs  à 
la  Hn. 

Si  de  cette  foule  qui  mus  enVh 

tonne  chacun  aVûit  au  moins  quelr 

^uuTL  des  traits  de...,,  mm.  helas.  t 
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prjonne  ne  lui  rejlemhle,     fc  viens 

de  donner  une  audience  ou  je  nai 

rien  écoute  :  que  je  fuis  contente  de 

moi  dans  cette  cérémonie  d'avoir  eu 

le  j^ouvoirdene  Uiperqua  mes  jeux 

la  liberté  de  Cuivre. ....    qui  vient 

de  pafjer  dans  cette  charnbre. 

Ne  vois  tu  foint  fon  inquiétude^ 
Il  Voudrait  me  parler  :  que  ne  fer  ois -je 
^oint  pour  luil  ^ 

j4  quoy  bon  cette  promenade ,  il 
ny  -fera  pas  :  jeferay  bien- tôt  laffeh 
mais  avec  cette  lajfitude  j  trois  au> 
bout  du  monde  pour  le  Voir. 

Admire  le  de  fin  je  ne  Vois  que  lui 
ùù  il  eff  tout  me  choque  où  il  nef 
^as.  Qui  peut  t^rrêter  ?  il  a  ce 
matin  parlé  4...  que  pouVoit-il  avoir 
à  lui  dire  ^  ah  ne  s  aperçoit  -  il  pas 


5J 

^ud  arrivera  icy  un  quart  â^hairc 
'  lus  tard  <^ha  l'ordinaire. 

Ne  vois-ia  pas  coi^ime  entre  nous. 
Nos  yeux  ont  tait  un  l^ng^^e  aflfez  doux. 
Pour  i'cntic  dire  je  vous  aime  j 
Q^iel  cfFtt  de  l'amour  exticmc  ï 

Si  la  crainte  rn  a  fait  frémir  y  en^ 
foiitiendrai-je  (beaucoup  ?  non  i  mais 
qu'importe  f  fans  ce  quon  aime:  la  V/V 
ejl  un  mai 

Ce  nom  ficher  ft)  p  doux  trouva 
du  plaifir  a  le  placer  en  mx  hou- 
cheaux  di fours  où  il  deVoit  avoir 

le  moins  départ  :  fay  nommé 

cent  fis  de  propos  délibéré ,  que  fçais^ 
je  ce  que  l* amour  a  fait  fans  m'en 
avertir  ;  pour  lui.  eftre  fidèle ,  m^^i^ 
langue  aura  bien  pu  ne  me  l'être  pas. 

ïay  découvert  aVec  joie  une  gran- 
de pajfion ,  que  jay  fait  naître  dans. 
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m  fujet  illujlfe  :  Si  ce  neji  ma  V^- 
nhé  qui  s* en  flatte  ^  cejima  tendreté 
charmée  à' avoir  encore  ce  Sacrifice 
a  fiiire. 

Dans  les  hras  de  ....•  fi  le  forP 
m' ut  placée ,  loin  des  fades  plaifirs  ou 
mon  ame  glacée  y  n  entre  pour  rietp 
aux  fi'ux  de  mon  Epoux^ 

Quelles  nuits  ....  laifie moy dout- 
ée ^cruelle  image  de  deux  amans  y 
dontï afi>emhldge  dans  leurs  fins  pêle^ 
mêle  en  des  tranfports  fi  doux^^faip 
dejfius  leurs  lèvres  hrîilantes  l'échan- 
ge heureux  de  leurs  âmes  errantes^ 

Cette  méditation  fiîiiiroic  les  pre- 
mières table  lies  î  &ily  avoitappa-' 
rence  que  c'étoii  fur  cela,  que  BofFre- 
mond  avoit  tiré  le  rideau  à  la  Piinceffc 
pour  la  laiflcr  dormir. 

Launoy  étoit  fi  tranfporté  de  ce  qu'il 
vcnoit  de  lire  ^  que  dans  l'heur eui 
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trouble  de  fon  cœur,  il   ne   poa- 
voit  fe  refoudre  ni  à  ne  pas  relire  les 
premières  tablettes  >  ni  différer  d'^n 
lire  de  nouvelles  ;  il  lui  fembloit  qu'il 
alloit  perdre  tous  les  mots  où  fcsycux 
ne  feroienc  pas  attachés  ;  &  le  nom- 
bre des  biens  quil  poffedoit  faifoic 
dans  fon  efpcic  une  cfpece  de  diver* 
fion  qui  lui  en  déroboit  une  partir. 
Il  eft  une  mefure  dans  les  biens  & 
dans  les  maux  pour  le  cœ.ir  de  l'hom- 
me, au  delà  de  laquelle  ,  le  bien  eft 
un  fardeau ,  &  le  mal  devient  un  fou- 
lagemcnr ,  par  racablemenc  où  il  mec 
l'cfpric.  Enfin  pour  ne  pas  demeu- 
rer inutilement  fufpendu  ,   Launoy 
pencha  du  côté  du  dt  (ir  naturel  de 
la  nouveauté,  &  prit  datis  le  nom- 
bre des  tabiettes  dont  certe  caffctc 
étoic  pleine  celles  qui  s'offroient  les 
premières  à  fa  vue  ;   Mais   comme 
il   en   avoir  de  quoy  cor^pofcr  un 
volume  d'une  jufte  giolTcur,  cette 
Pnnccifc  dans  tous  les  éxacs  &  le^ 


emplois  où  elle  s*étoic  trouvée  depuis 
beaucoup  de  jc^urs  :  ayant  cbfervé 
cette  règle,  il  faudroic  renoncer  au 
récit  de  ces  av«entufes ,  fi  l'on  vou- 
loit  achever  la  peinture  de  fes  (en- 
timens.  Launoy  s'oublia  dans  cette 
douce  kâjre  :&  il  étoit  déjà  grand 
jour  quand  il  s'apperçuc  que  la  nuit 
écoit  paffée}  &  un  Ordre  du  Roy 
l'empêcha  dans  ce  moment  de  com- 
mencer un  fécond  examen  de  ce  qu'il 
avoir  entre  les  mains.  Cet  ordre  étoit 
un  eftcc  de  la  rcfolurionque  le  Prince 
de  France  avoir  prife  avec  la  Marqui- 
fe  de  Crecy  le  jour  précèdent,  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fuivit  la  Cour  à  Vin- 
cennes.  Le  Roy ,  fans  y  penfer  fervic 
le  chagrin  du  Piince  fon  fiis  ,&  la 
paffion  de  cette    femme- 

Sa  Majcfté  venoit  de  recevoir  un 
billet  fort  preflant  de  la  Piinccffb 
Ifdbc'Ue  fa  fille.  Reine  d'Angleterre 
où  elle  lui  demandoit  inftamment 
quelcun  qui  lapûtfccourirjdansles 

cnBbai:a$ 
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cmbaras  où  elle  écoit,  &  àquî  elle 
pût  confier  ce  qu'elle  avoit  à  lui  faire 
favoir.  Le  Prince  prie  cette  occafion  / 
propofa  Launoy5&  le  mérite  du  fujet 
fit  aplaudir  à  fa  propofition*  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  flatteur  dans  ce  choix 
n  ebloiiit  pas  Launoy,  de  forte  qu'il  ne 
fcntit  toutes  les  injures  que  Ton  faifoic 
i  fon  amour»  &  s'il  n  ofa  refufer  Thon- 
neur  qu'on  lui  ofFroit ,  fon  cœur  dé- 
menih  bien  les  complimens  qu'il  fie 
pour  en  rendre  grâces  :  il  falut  par- 
tir fur  le  champ,  mais  comme  le  cœur 
des  amans  entend  quelquefois  aflfés 
mal  fes  intercfts ,  ce  voyage  ne  lui 
parut  pas  rude  dans  le  moment  qu'il 
cnvifagea  qu'il  lui  alloit  procurer  une 
converfarion  particulière  avec  la  rrin- 
ceffe  5  fous  prétexte  de  recevoir  fes 
ordres.  Qu'ils  furent  heureux  dans 
cet  inftant  !  &  qu'ils  avoient  de  grâces 
à  fe  rendre  de  ce  qui  leur  éroit  arri- 
vé, fi  dans  la  manière  dont  ils  fe  re- 
gardèrent, quelque  chofe  de  plus  puifr 

Tome    IL  D  ' 
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Tant  encore  ne  leur  avoir  fait  oublier 
tout  ce  qu'ils  ne  voïoient  pas  aîor5. 
•  Cependant  ce  pîaifir  finit  ,&  quelque 
court  que  parut  îe  temps  dont  cette 
abfence  de  voit  cftre  ,  ils  ne  furent  pas 
moins  touchés  de  la  douleur  qu'elle 
kur  caufaj  que  de  la  douceur  d'être 
enfemble.  Le  départ  de  la  Cour  pour 
Vincennes  qui  a  voie  été  fixé  à  ce  jour , 
fut  retardé  par  les  occupations  que 
celui  de  Launoy  donna  au  Roy  :  & 
ce  retardement  donna  le  rems  à  la 
Prince  (Te  de  France  de  démêler  ce  qui 
avoit  fait  partir  Launoy, 
A  peine  éroit-il  à  chevaUque  la  Mar- 
quifc  de  Crecy  &  la  Connétable  que 
la  conformité  d'écat  avoit  approchée 
Tune  de  Vautre  par  ces  impulfions  que 
l  on  fent  hns  en  connoître  les  caufcs 
s  entretenoient  de  leurs  affaires  avec 
cette  inconfidcratioa  dont  on  ne  fe 
fauve  guère  3  quand  les  matières  tien- 
nent trop  au  cœur  :  &  fi  la  Connétable 
j:n  qui  la  fureur  loin  de  s'apaifer  s'étoit 
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ÎTiiîée  parletcms,  ne  secoitpas  en- 
lii-rement  ouverte  fur  tous  les  défor- 
dresoù  elle  avoit  cté  portée  îcllc en 
avoic  afllz  montié  pour  lever  à  Crecy 
les  fcrupulesd  une  pareille  confcffion. 
Mais  le  fonds  de  cctre  confidence  Cvoic 
quelles  s  croient  cnvifagées,  comme 
k  poux'^ni  muiuelUniciu Cîrc  utiles. 
Crecy  par  l'empire  qu  elle  avoic  far  le 
Prince  ,  qui  étoic  un  moïen  feur  à  la 
ConnécablcjOu  d'accabler  Hybar  dans 
peu  de  temSjOud  en  prendre  un  plus 
long  qui  lui  feroit  plus  commode,  & 
la  Connétable  par  cette    fécondité 
d'intrigues  &dexpediens,  qui  larcn- 
doienilamedc  toutes  les  caballes  où 
elle  enrroit.  L'adroite  Boffreniondqui 
avoit  déjà  fouf>çonné  quelque  chofe  de 
leur  intelligence  3  eut  pours*cncclair- 
cir  une  prcfence  d'cfprit  5    dont  peu 
de    perfonncs     auioient    éic    capa- 
bles.     Elle  les   fuivoir  par  hazard 
dansunc  de  ces  galeries  du  palais  5  qui 
fiiiloU  la  communication  d'un  aparic- 
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ment  à  l'autre ,  &  que  la  négligence 
rendoic  fi  mal  éclairée ,  qu'à  peine  y 
voïoit-on  pour  s'y  conduire  à  la  faveur 
de  quelques  lampes  difpofées  d'efpa- 
ce  en  efpace,  loin  les  unes  des  autres. 
La  chaleur  avec  laquelle  ces  deux  fem- 
mes feparloientimprimoit  infenfible- 
mène  de  la  violence  en  leur  démarche 
&  leur  ôtoic  laplication  pour  ce  qui 
pou  voit  les  environner,  mais  elles  par- 
ïoient  trop  bas,  pour  être  entendues, 
lorfque  quelque  chofe  que  la  Con- 
nétable tenoit  à  fa  main  lui  étant  tom- 
bée; pendant  le  foin  qu'elle  prit  à  la  ra— 
nialTer  à  quoy  lobfcurité  du  lieu  fit 
naître  quelque  difficulté  ;  Boffremond 
prie  fa  place  auprès  de  Crecy ,  fans 
que  cette  dernière  quipourfuivoit  fon 
chemin,  &fon  difcoursfans  tourner 
la  tête  s'apperçut  de  ce  changement» 
La  fuite  de  ce  difcours  étoit  que  fi  le 
Prince  n  eut  pas  trouvé  les  prétextes 
de  ce  voyage  pour  éloigner  Launoy 
qu'il  en  auroic  cherché  d'autres  :  ah 
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qu'elle  étoic  contente  de  fa  propre 
habileté  far  la  manière  dont  elle  a- 
voit  négocié  cette  affaire  I  &  qu'au 
moins  la  Prince  (fc  ne  joiiiroit- elle  pas 
pendant  cette  fcftc  d'un  cœur  qu'elle 
lui  avoit  volé.  Boffremond ,  au  pre- 
mier déiour  faufla  compagnie,  fen- 
tant  fur  fcs  talons  la  Connétable  qui 
avoit  doublé  le  pas  pour  reprendre  fa 
place ,  &  qui  s'y  remit  fans  qu'il  lui 
vint  dans  rcfpiit  aucun  foupçon^  que 
la  perfonne  qui  s'éloignoit  eut  profité 
de  fon  abfence  5  il  arriva  même  que 
ayant  été  accofté  par  d'autres  gens  5 
il  ne  fe  fit  point  entt'cUes  d'autre 
qucftion,qui  lui  piu  faire  comprendre 
qu'il  y  eût  eu  de  l'interruption  dans 
1  attention  de  Tune  ou  de  Tautre. 

La  Princcfle  ne  fut  pas  plutôt  în- 
flruite  de  ce  que  je  viens  de  raconter  5 
qu'elle  refolut  de  rompre  une  partie 
dont  on  avoir  otc  ce  qu'il  y  avoit  de 
touchant  pour  elle  :  Elle  fcfic  mettre 
au  lit  avec  beaucoup  de  précipitation  5 
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&  par  les  crîs  douloureux  qu'elle  jet- 
toic  de  tems  en  cems  :  elle  qui  dans  les 
p'us  petites,  comme  dans  les  plus  con- 
fiderables  avions  de  fa  vie ,  marquoit 
une  fermeté  de  Hcros ,  pertuada  à  fes 
Médecins  quelle  étoic  dangereufe- 
ment  attaqt3ée,&  ce  qu'il  y  eut  de  par- 
ticuHerjC'cft  qu'en  étant  convenus  d'a- 
bord en  partie  par  ignorance,en  partie 
par  complaifancC)  ils  fe  trouvèrent  en- 
gagez d'honneur  à  lui  trouver ,  ou  du 
moins  à  lui  inventer  des  maux  qu'elle 
ne  fentit  jamais.  Toute  la  Cour  fuc 
troublée  de  ce  prétendu  accident ,  les 
uns  par  l'intérêt  que  le  mciiçe  &  la 
fcontéde  cettePrinctflc  foifoicnt  pren* 
dre  en  fa  perfonne ,  &  les  autres  par  le 
chagrin  de  voir  rompre  une  partie  qui 
a  voit  coûté  beaucoup  de  foins  à  ceux 
quiy  vouîoientparoître  avec  magni- 
ffcence ,  &  dans  laquelle  chacun  avoit 
efpcré  fcs  plaifirs.  La  violence  appa- 
rente du  mal  de  la  Prince  (le,  ayant  faic 
jug?r  qu'il  faudroic  du  icnas  pour  la  rcr 


HieitrCjOn  ne  longea  plus  à  Vinccnnei 
que  comme  à  un  endroit  où  1  on  ne 
dcvoit  aller  de  quelques  jours  :  &  lors 
qu'elle  vit  qu'il  y  avoic  des  mefures 
prifcspour  d'autres  chofcs^pourplusde 
tems  qu'il  n'cn&Hoic  à  Launoy  pour 
fon  retour  d'Angleterre,  elle  laifToic 
cfperer  celui  de  fa  fanjé  :  en  effet  il 
s'étoit  acquicé  de  fa  commiflîon, 
quand  le  Comte  de  Bar  crût  la  Prin- 
ccflc  en  âffés  bon  état  pour  ne  mettre 
plus  d'obftacle  à  ce  qu'elle  avoir  fait 
diffcrer:  Mais  pendant  cette  intervalle 
l'amour  &  le  hazard  n'avoient  pas  laif- 
fé  les  Comttfles  de  Poitiers  &  de  h 
Marche  fans  employ. 

Cette  première  qui  avoir  un  grand 
fonds  d  équité  naturelle ,  fe  donnoic 
les  gènes  à  l'ame  par  fcs  propres  re- 
mords, &  la  docilité  du  Prince  fon 
Epoux,  qui  fcn\b'uii  ouvrir  la  carrière 
à  fcs  plaififS,alloicdans  les  fcrupules 
de  fa  vertu  réveiller  un  bourcau  lecrec 
pour  la  perfecuur.  Le  Yicomic  de 
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îiybar  qui  vîvoit  avec  cette  Prîncefle 
d'une  manière  fort  circonfpedle ,  ne 
kilToit  paroîcre  de  la  paflîon  qu'il  a- 
voit  pour  elle,  que  ce  qui  pouvou  être 
pris  pourunfimple2elcr&  une  de  ces 
fortes d'atrachemcns  ,  dont  les  famil- 
les (ont  obligées  à  qui  les  a  pour  elle  : 
&  le  Comte  de  Poitiers  dans  ce  fenti- 
mentle  traitoit  d'une  manière  extrê- 
mement obligeaniejetant  en  cela  beau» 
coup  plus  officieux  qu'il  n'anroit  été 
ncaÛmti  II  lui  ordonnoiifouvent  de 
le  fuivre  àiez  la  PrincclTc  fon  Epoufe, 
&  le mettoiten  tiers  de  converfation , 
où  il  n  en  auroit  pas  volontiers  foufFcrt 
un  autre  i&fapréfence  quiopprimoic 
ces  Amans ,  étoic  un  fardeau  qu'il  leur 
iiTjpofoir  lans  le  connoître.  Mais  lors 
qu'ils  crurent  qu'ils  en  alloicnt  être 
délivrez  pour  quelque  tcms,  Hybar 
fentit  que  la  fortune  ne  lui  avoic  fait 
cfpererce  foulagemenc  que  pourl'ac- 
cab'er  en  effet  d'un  coup  plus  pcfanc. 
La  Trêve  étant  fur  le  point  d'être  rom- 
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pue  j  &  le  Prince  de  France  retenu 
à  la  Cour  ^  pour  quelques  confidera- 
tions:  le  voyage  du  Comte  de  Poitiers 
fur  la  frontière  fut  non  feulement  re- 
folu  5  mais  à  la  veille  d'être  exécuté. 
Cependant  les  chofes  ne  prenant  pas 
encore  le  train  dune  guerre  ouverte» 
les  Launoisqui  n  en  perdoient  jamais 
d'occafion  ,  ne  fongeoie^it  pas  encore 
à  partir  ;  ainfi  le  Comte  alloit  laifler 
Hybar  à  la  Cour  en  liberté ,  &  il  ajou- 
ta les  plus  finceres  marques  de  con* 
fiance;  ordonnant  à  la  princeffe  fa  fem- 
me de  fe  fervir  de  fes  amis  &defon 
miniftcre  dans  toutes  les  intrigues 
que  les  interrefts  qu'il  lui  laiflbic  à 
ménager,  dans  une  Cour  pleine  de 
cabales  lui  donneroient  à  démêler. 
Cet  ordre  prêtoit  à  ces  amans  des 
prétextes  invincibles  de  commerce  ; 
niiiis  lâComtcffè  voulut  faire  un  effort 
de  gcneroficc  pour  n'être  pas  indigne 
de  la  confiance  du  Prince  fon  époux 
&  pour  ne  fe  pas  fervir  contre  lui 
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même  des  armes  qu  il  la!  mettoît  en-^ 
tre  les  mains  :  &  quoique  la  violen- 
ce de  la  tendrtffc  qu'elle  avoir  pour 
Hybar ,  ne  lui  permit  pas  d'apprchen- 
der  5  qui!  y  eut  rien  capible  de  Tar- 
racher  de  fon  cœur ,  elle  fe  refoluc 
de  rendre  en  cetce  occafion  an  corn? 
bât  ajQfez  opiniâtre >  afin  que  le  mau- 
vais fuccez  en  fut  plûcôc  attribué  à 
fon  maîiitur  ,  qu*à  fa  foibkffe. 

Ceue  refolution  avoic  infiniment 
coûté  au  cœur  de  la  Ptinctfil'  &  le 
trouble  gabelle  lui  caufoic  fc  répandoic 
trop  au  dehors,  pour o être  pas  lef- 
fenci  par  Hybar ,  lui  dont  la  pénétra- 
tion, &  Tarcencion  fuivoient  pas  à 
pas  les  mouvemensde  Tame  de  cette 
PiinccflTe.  Il  nctoit  ni  moins  délicat 
ni  moins  fenfible  quVlUs&:qaclque  lé- 
ger quefut  le  changement  quil  remar- 
qua, il  fe  laiffa  de  telle  lorte  abatrc 
à  la  douleur  &  à  la  mélancolie  ,  que  la 
Princcffe  qui  avoit  formé  le  dcifcin 
de  le  combattre  par  les  endroits  les^ 
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plus  fcnfiblcs  i  fuc  contrainte  de  le  fe- 
courir,  &  de  cette  levée  de  bouclier 
qu'avoic  fait  fa  vertu ,  il  n  en  reuffic 
qu  un  ratendriflèment  que  les  larmes, 
les  tendres  reproches  ,  &  les  éclaircif- 
femens  firent  valoir.     Mais  lorfqu  ils 
fe  furent  affranchis  des  troubles  qu'ils 
s  ctoient  eux-mêmes  causés  jla  fortu- 
ne rompant  le  départ  du  Comte  de 
Poitiers  fie  renaître  les  mêmes  obfta- 
cles  dont  elle  avoir  feinc  de  les  vouloir 
debarafTer:  &  la  Comicfle  loin  de  s'af- 
fliger, fcmit  quelque  foulagemencdc 
n'être  pas  abandonnée  à  fa  propre  corn 
duicej&  d'avoir  un  refjgc  contre  les 
remords  qu  elle  avoit  reffinti  :  il  étoic 
même  des  momcns ,  tant  les  âmes  dé- 
licates appellent  de  loin  les   peines  ^ 
Qu'elle  s'en  faifoit  de  la  complaifancc 
u  Comte  fon  mari,  qu  elle  auroit  de- 
firé  qu'il  lui  eut  par  quelque  rudcffc 
donné  lieu  de  fejuftiner  à  elle  même 
des  fcncimens  qu'elle  avoit  pour  Hy- 
bar  qui  avoic  à  peine  eu  le  ccms  dç 
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fe  raffurer ,  Tar  ce  que  les  fcrupuîes 
de  cettePrincefle  lui  avoient  fait  crain- 
dre qu'il  retombât  en  des  inquiétu- 
des bien  plus  authorifées  par  les  ap- 
parences. 

Lcfoupçon  d'un  ralentiffement  de 
cendrefTc,  eft  une  bkflurc  dans  le  cœur 
d*un  amant  ,qui  fe  referme  &  fe  Cou- 
vre fur  les  moindres  chofes:  &comme 
dans  la  douleur  on  perd  aifement  l'i- 
dée des  biens  qu'on  a  goûté  dans  la 
fanté  5  Hybar  ne  k  fouvint  plus  des 
endroits  qui  lavoient  guéri ,  lorfque 
les  contre-tems  firent  refaigner  fa  plaie 
&  il  fe  regarda  alors  comme  s'ctanc 
laiffé  facilement  perfuader  ce  qu'il  de- 
firoit  qu'il  fut,  &  non  pas  comme  un 
homme  qu'on  eut  pris  foin  de  tirer 
d'une  erreur  fâcheufc  &  cruelle.  Le 
Comte  de  Barcelone ,  étoit  depuis 
quelques  tems  à  la  Cour  :  &  s  il  ne 
défabufoit  pas  les  plus  éclairés, que 
les  prétextes  qu'il  faifoit  naître  de 
jour  en  jour ,  d'y  fcjourner ,  n'écoicnc 

pas 
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pas  les  vraîs  motifs,  qui  le  retenoîsnt 
après  la  conclufion  des  affaires  qui 
l'y  avoicnc   amené  ;  au  moins  fe 
conduifoit-il  d'une  manière  qu'on  ne 
les  penetroit  pas,  quand  Hybar  que 
Timereft  rendit  plus  intelligent,  les 
démêla  le  premier.   L'adrefle  &  la 
magnificence  du  Catalan  lui  avoienc 
procuré  beaucoup  d'amis  à  la  Cour 
&  fiJelementfcrvi  par  fcsintriguesâc 
fcs  propreslumieres.La  paflîond  Hy- 
bar  (X)ur  la  comtefie  dePoitiers,  n*é- 
toit  pas  un  fecrec  pour  lui,  &  qui  pis 
étoit  pour  fcs  cfperancesjiln'ignoroic 
pas  le  progi  es  que  cette  Prince  (Te  a- 
voit  laiffè  faire  fur  fon  cœar.Cepen- 
dant  fondé  far  cette  maxime ,  qu'un 
cœur  fcnfiblc  peut  être  touché  par 
plus  d'un  endroit ,  lorfqu'il  y  eut  ré- 
fléchi,ilcrut  que  ce  qui  lui  avoir  paru 
un  obftacle  y  lui  étoit  une  ouverture, 
puifque  fans  un  exemple,  il  n'auroic 
jamais  ofé  tenter  une  aventure  avec 
une  perfonne  du  rang  de  cette  Prinr 
7p.7>tf  JJ.  E 
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cefTe ,  à  laqu  clic  il  ne  ponvoit  s*îma- 

giner  que  Hybar  eue  pu  s'élever  j  fi 
par  lacondeflendcnce  le  chemin  ne 
lui  eue  été  aplani.  Sur  ce  fondement 
il  avoic  lâché  à  plaire:  il  écoic  brave  , 
fpiricuel  &  bien  f^it  ;  &  ne  manquanc 
pas  de  cette  confiance  fi  naturelle  à 
fa  natioHjil  crut  que  laComcefTe  pou* 
roic  faire  un  jour  pour  lui  les  démar- 
ches qu'elleavoit  faite  pour  un  autre . 
Il  ne  fat  pas  même  long- te  ms  à  fc 
confirmer  dans  cetefpoir. Cette  Pi  in- 
cefle  avoic  des  manières  où  tout  le 
monde  fe  flattoic5&quoiqu'elle  nVuc 
pas  deffeinde  répondre  à  une  paffîon, 
elle  arrêtoitvolontiers  fcs regards  fur 
ceux  en  qui  elle  croïoit  en  avoir  fait 
naître^Sc  inftruite  par  fa  fenfibilité  ne 
croïant  pasqu  il  y  eût  d'état  fi  déplo- 
rable que  celui  d'un  amour  malheu- 
reux ,  elle  n*avoit  pas  la  force  d  y  re- 
nne f)rtedc  compafTion  qiii  la 
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ohron  s'imaginoit  voir  qu'il  n'yavoît 
plus  qu'à  s'aider  foy  même.  Ce  fuc 
là  que  IcComte  dcBarcelone  fc  rem- 
plie d'efperancc;  la  ComtclTe  de  Poi- 
tiers ,  qui  avoir  effeftivemcnc  bien 
connu  la  paffion  qu  il  avoir,  par  une 
faufle  politique  pour  épargner  à  Hy- 
bar  les  inquiétudes  d'une  concur- 
rence lui  en  avoit  fait  un  miftere, 
qu  elle  tâcha  de  foutenir  par  honte 
de  l'avoir  fait  \  lorfque  Tavanture 
qu'il  lui  conta  qu'il  avoit  vûëjemet- 
toit  hors  d  état  de  douter  des  fcmi- 
mens  de  ce  Comtejque  le  foir  précé- 
dant fe  retirant  fort  tard  ôcprelque 
feul  avoit  été  attaqué  &  volé  mais  ne 
s'étoit  pas  vanté  de  toutes  les  pertes 
qu'il  avoit  fait.  Hybar ,  un  moment 
après  couroit  la  même  fortune ,  fi 
quelcunsdefcs  amis  que  le  hazard 
conduific5&fic  arriver  en  même  tems 
par  deux  ou  trois  rues  neuffcnt  fait 
changer  de  deftins  aux  voleurs,  deux 
defquels  furent  fouillez  à  leur  tour. 
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Gependantundes  gensd'Hybar  lui 
remit  entre  les  mains  ce  qu'il  avoic 
tiiûuvé  dans  les  poches  de  l'un  de 
ces  voleurs  qu'on  avoit  déjà  en- 
voyé en  prifon  ,  &  dans  l'éxamcn 
qu'Hybar  fît  de  ce  qu'on  lui  avoic 
tonné  :  le  deflusdc  quelques  let- 
tres adreflTces  au  Comte  de  Barcelo- 
ne 3  lui  faifant  juger  que  tout  ce  bu-* 
tin,  où  parmi  des  pièces  d  or  étoienc 
des  écuis  de  même  étoffe,  &  des  ta- 
bleaux garnis  de  pierreries  lui  ap«< 
par tenoit  :  il  fe  difpofoit  à  charger 
queîcun  des  fiens  de  le  reporter  le 
lendemain  au  Comte  i  lorfqu'unc 
petite  bocte  trés-riche,&  délicate-* 
ment  travaillée ,  lui  donna  la  curio- 
Çné  de  favoir  ce  qu'elle  renfermoir. 
Mais  que  cette  curiofîcé  lui  coûta  de 
larmes /lorfque  cette  boette  ouver- 
te lui  laifla  reconnoître  unbrafielcc 
de  cheveux  de  la  Coratcflc  de  Poi- 
tiers ,  où  le  travail  qu'il  avoit  beau- 
coup de  fois  examiné  ne  lui  permet? 


toitpas  de  fc  méprendreJl  crut  s  être 
tout  dun  coup  defillé  les  yeux,  & 
faifant  fubir  l'examen  jufqu'aux 
moindres  circonftances  des  adions 
de  cette  Princcflcà  du  Catalan  ,1a 
jaloufie  lui  rendit  miftericufes  les 
plus  fimple-s  &  les  plus  fortuites;  & 
dans  cette  fltuation,la  nuit  qu'il  paf- 
fa  ne  lui  apportoit  gueres  de  repos* 
Cette  affaire  étoit  devenue  d'une  na- 
ture que  l'on  avoit  lieu  d'en  appré- 
hender la  fuitejufquesdans  lesmoin- 
dreschofes.  Ainfi  loin  de  commet- 
tre aux  autres  le  foin  de  rendre  au 
Comte  de  Barcelone  ce  qu'il  avoit  à 
lui,  il  fe  fit  une  importance  confide- 
rable  du  moïen  qu'il  auroit  de  pé- 
nétrer le  fonds  du  cœur  du  Comte 
de  Barcclone,en  lui  rendant  tout,  lui 
même, excepte  le braffelet , qu'il é- 
toit  bien  refolu  de  ne  perdre  (Qu'avec 
la  vie ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il 
n^  fût  affcz  cher  au  Comte  pour  lui 
caufer  du  trouble  à  la  vue  des  chofcs 
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avec  lefqucUes  fa  mativaife  form- 
ne  le  lui  avoic  ravi.  Mais  pour  ne 
rien  négliger,  Hybar  fe  prémunie 
d'une  affurance  encor  plus  precife  , 
doutant  que  toutes  ces  chofcs  eut 
fcnt  été  arrachées  au  Comte  de  Bar- 
celone i  il  alla  lui-même  interroger 
le  voleur  à  la  prifon ,  duquel  il  ap- 
prit tout  ce  qu'il  pou  voit  defirerd  ap- 
prendrcî  &  qui  fous  l'efperance  d  u(î 
peu  de  protedion  lui  confirma  cette 
vérité,  que  toutes  ces  chofes  étoienc 
au  Comte  de  Barcelone,  que  c'étoiç 
lui-mêmequi  lavoit  fouillci&qu  ou- 
tre cela ,  comme  c  etoit  le  feul  vol 
qu'il  eût  fait  cette  journée,  il  ne  pou-» 
voit  avoir  rien  qui  ne  lui  appartint. 
Hybar  avec  cette  affurance ,  s  en  alla 
trouver  le  Comte  de  Barcelone  & 
employa  tout  ce  qu'il  a  voit  de  force 
fur  foi  pour  ne  rien  laifïer  échapcr 
au  dehors  des  troubles  qui, lui  dé-» 
chiroient  le  dedans,fe  préparant  bien 
au  refte  :que  ceux  que  cette  avcnr 


ttirc  devoît  mettre  dans  le  coeur  du 
Comte, ne  fe  dérobafTent  pas  à  U 
pénétrationjene  vous  ferai  point  lui 
dit  il enlabordantuncomplimeniftc- 
rilc  furla  parc  que  j'ay  prife  à  ce  qui 
nous  arriva  hier  au  foir  :  &  plus  heu- 
reux que  pas  un  de  nos  amis ,  qui 
ne  peuvent  fignalcr  leur  zèle  que  par 
la  douleur  que  leur  peut  caufer  k 
perte  que  vous  avez  faite  ;  je  vous 
îignalerai  le  mien  par  la  joïe  que  )'ai 
de  vous  rapporter  ce  que  vous  aviez 
fu jet  de  regretcr:  ce  que  favois  fujet 
de  regreter ,  repartie  le  Comte  émû 
parle  fou  venir  de  fon  braflelet  :  &  par 
quel  hazard  mon  bieneft-iltora* 
bé  en  de  fi  bonnes  mains  ?  Le  moc 
de  (  mon  bien  )  alla  chercher  la  co- 
lère au  plus  profond  du  cœur  d'Hy- 
bar ,  ou  il  croïoit  que  ft  prémédi- 
tation l'avoit  reléguée  :  &  quelque 
éfort  qu'il  fit,  elle  écincella  aflez  dans 
fcs  yeux  5  pour  faire  connoîtrc  au 
Comte  qui  étoicdair- voyant,  QOai 


bien  il  avoîc  eu  d  altération ,  &  com- 
me dans  ce  momenc ,  Hybar  lui 
préfentoit  ce  qu'il  avoit  à  lui  hormis 
le  braflele^,  il  lui  vint  une  penfée  ex- 
traordinaire, mais  qui  pouvoir  tom- 
ber fous  le  fens  d'un  homme  foup- 
çoneux.Il  s*imagina  qu'Hybar  averti 
qu'il  avoit  un  brafTekt  de  laComtefle 
de  Poitiers,  Tavoit  fait  voler  pour  le 
ravoir  ,  n'ofant  pas  prendre  d'au- 
tres voyes  dans  la  crainte  de  Téclac 
qu'il  en  auroit  pu  arriver  ;  &  qu'il  ne 
lui  rapportoit  les  chofes  qui  l'ac- 
çompagnoient  que  l'on  n'avoit  prifes 
que  pour  couvrir  la  véritable  inten- 
tion ,  qu'afin  de  lui  faire  fentir  ce 
qu  ilayoic^tT&sle  charger  des  de- 
marches  qu'il  y  auroit  à  faire  dans 
ta  fuite  de  ce  procédé  :  en  quoy  le 
confirma  les  paroles  qu'ajouta  Hy- 
bar,dont  il  fcmbloit  que  le  fcns  vou- 
lut quadrer  à  cette  imagination. 
Voila ,  lui  dit-il ,  en  lui  prefcntant 
jes  pièces  d'or ,  les  étuis ,  les  tablée-; 


tc5,&  les  lettres,  ce  que  je  croyquî 
vous  appartient.  Ce  n'cft  pas  repartit 
le  Comte,  en  s'cloignant  des  gens 
qui  étoicncdans  la  chambre  ce  que 
j'avois  plus  de  paffion  de  retrouver 
&  comme  il  ne  faut  point  imparfai- 
tement fcrvir  fes  amis  5  je  croi  que 
vous  n  avés  diffcré  à  me  rendre  ce 
que  fattens  que  pour  auj^menter  la 
joie  de  fa  vue  par  cetce  petite  inquie-j 
tude. 

Le  fier  Comte  ne  pue  empêcher 
que  ces  paroles  ne  fuflcnt  fuivies  far 
fbn  vifagc  de  tous  les  lignes  de  Talte-» 
ration  d  cfpric  où  il  étoir  :  &  Hybar 
qni  ne  s*é(oir  pas  attendu  aune?  ex*n 
plicarion  fi  nc(tc ,  tomba  dans  le  plu« 
grand  cmbaras  où  il  ait  jamais  été, 
Qjand  après  le  miftcre  qu'il  en  avoir, 
il  eut  pli  rendre  le  brafielet  de  la 
Comtcffe  fans  la  commettre  à  un  é- 
chirciflementoppofé  au  refpeftjavec 
lequel  on  devoit  exécuter  toutes  les 
chofesqui  la  regardoient<Son  amour 
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ne  pouvoîtconfentir  qu'ils  en  défit; 

mais  fon  courage  pouvoit-il  fouffrir 
qu'il  le  confei  vâr  par  un  moyen  âuflî 
bas  que  celui  de  défavoiier  qu'il  fuc 
en  fa  poffeflîon  ?  Et  le  pouvoic-il  a- 
voiierfanslexpoferà  cet  éclat  qu'il 
redoutoit  plus  que  la  perte  de  fa  vie } 
C  eft  en  vérité  la  dernière  épreuve 
pour  une  aœe  touchée  d  une  len- 
drefTe  infinie ,  &  d'une  délicaiefTe  de 
gloire  de  même  nature,  que  de  ne 
pouvoir  agir  fans  blcfler  l'une  des 
deux.  Ce  fut  alors  qu'en  dépit  des 
împulfions  de  fon  courage ,  il  fe  re- 
pentit des  ecreexpofé  &quilhéfita 
de  répondre  pour  ne  répondre  rien 
où  l'intérêt  de  la  ComtciOTe  pût-être 
blc  (Té  j  mais  cette  modération  ne  (er- 
vit  qu'à  avancer  lecoup  qu'il  vouloir 
reculer.  LeComte  dcBarce!onne,qui 
ctoic  bien  mieux  inftruit  que  Hybar 
ne  penfoit,  des  fcntimcns  qu'il  avoic 
pour  la  Comteffc  de  Poitiers,  démê- 
la en  un  inftancçout  ce  quifaifoit  fes 


îrrcfolutions,  &  trouvant  quelque 
chofcdc  rcpugnanc  à  la  bienfcance 
de  quereller  un  homme  qui  étoic  ve- 
nu chez  lui.  Je  vois  bien  lui  dit- il, 
que  vous  croyez  ce  qui  vous  refte 
d'un  afTcz  grand  prix  pour  mériter 
que  je  vous  l'aille  demander  chez 
vous  >  je  m'acquitterai  de  ce  devoir 
fi  vous  avez  la  cruauté  de  fufpendrc 
la  joïe  que  me  donneroit  une  reftitu- 
tionprcfcntc.  Hybar  qui  comprit  ai- 
fémentla  fuite  quauroit  ce  compli- 
ment ,  fe  fentit  une  joye  proportion- 
née à  la  peine  qu'il  avoit  foufîl  rte  : 
Qn^and  il  vit  que  la  Princeffe  qu'il  ai- 
moit  n'auroit  pas  à  fe  plaindre ,  qu'il 
eût  ménagé  lei  intérêts  de  fa  propre 
gloire  au  préjudice  de  ceux  de  la  fien- 
ne,  puifqu'il  fortoit  fans  éclat  de  cet- 
te converfaii  )n ,  &  que  ce  qui  paflTe- 
roitdans  la  fuite  paroîrroit  une  en- 
treprife  du  Prince  de  Barcclonne,  où 
;'  .'....,.:, , A  ','oppofcr  :  Auffi  lui 


rhonneur  qu  îUui  promettoîc  valoît 
bien  qu'il  s'cxposâr  à  quelques  petits 
reffcntimens  pour  l'incertitude  où  il 
le  laiffoit  ;  qu'il  écoit  bien-aifc  qu'elle 
fût  affez  preflTante  pour  ne  fufpendrc 
pas  longtcms  la  refoUuion  qu'il  fem- 
bloit  avoir  prife  :  Ils  (e  réparèrent  à 
ces  mots  en  fe  regardant  d'une  ma- 
nière qui  leur  annonça  tout  ce  qu'ils 
fentoienti  &  lorlquc  les  agitations 
que  caufent  la  préfence  d'un  Rival 
furent  diflîpées»  chacun  d'eux  tomba 
en  des  allarmes  également  amercs, 
quoique  diredemencoppofées.  Hy- 
bar  avoit  à  démêler  par  quels  che- 
mins ce  braffelctétoit  venu  dans  les 
twains  du  Comte^Sd  fi  les  chofes  qu'il 
croyoit  avoir  veuës  au  travers  des 
vapeurs  de  la  jaloufie ,  ic  qui  le  por- 
toient  à  croire  que  la  Comtcflc  de 
Poitiers  ne  s'y  écoit  pas  oppofée ,  lui 
enfonçoicnt  les  poignards  dans  le 
cœur  :  Les  reflexions  du  Comte  qui 
connoiflbicnt  les  injuftices  qu'il  y  a- 
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jroît  dans  les  fonpçons  d*Hybar ,  n'é- 
toient  pas  plus  doaces  lorfqu'il  ^'i- 
maginoit  qnc  fans  une  intelligence 
bien  particulière  avec  cettePrinccffe, 
Hybar  n*auroit  pas  entrepris  de  reti- 
rer ce  bijoux ,  &  qu  elle  ne  lui  auroic 
pas  fait  confidence  qu'il  fui  entre  fcs 
mains. 

La  paflîon  &  la  jaloufie  du  Comte 
lui  firent  alors  de  cruels  portraits  de 
la  manière  dont  ils  ctoicnt  enfcmble; 
mais  toutes  ces  pcnfées  finirent  pour 
faire  place  à  la  honte  qu'il  eût  de  la 
puérilité  qu'il  venoit  d'avoir  lorfqu'il 
s'apperçût  quefur  une  légère  raifon 
de  bien-fèance  qui  Tavoic  empêché 
de  traiter  chez  lui  cette  matière  à 
fondsavecHybar  i  ils^étoitexpofé  à 
lui  laifler  le  tcms  de  rendre  ce  braffe- 
Ict ,  &  par  conféquent  à  fe  priver  de 
le  ravoir  comme  fon  courage  le  lui 
faifoit  efperer.II  fortit  donc  avec  une 
extrême  piécipitation  &  courut  au 
Palais ,  ne  doutant  pas  qu'Hybar  n  y 
Tome  IL  F 


fat  allé  ;  il  ne  fc  trompa  pas  pour  cet 
article  :  &  fi  les  chofcs  qu'il  s  ctoiç 
imaginées  avoient  été  réelles  »  il  y  fe* 
roit  arrivé  trop  tard.  Hybar  ayanc 
dé?a  trouvé  lieu  d'entretenir  la  Com- 
t^rflfe  de  Poitiers ,  avec  laquelle  pre^ 
nanc  de  mauvais  détours  pour  fe  faire 
avouer  une  chofc  qu'il  craignoic  tant: 
d'apprendre  >  &  cette  Princciïc  mal 
înftfuite  de  ce  qui  fe  paflbit>  contente 
de  rinnocence  de  fon  cœur ,  demeu-' 
rant  par  hazard  dans  un  filence  qu  il 
crût  miftericux  fur  le  Comte  de  Bar- 
celone 5  ils  lui  donnèrent  le  tems  de 
venir  interrompre  une  converfation , 
dans  laquelle  à  la  fin,  Hybar  fe  feroic 
ciré  d'inquiétude  ;  &  dont  il  fortic 
avec  toas  les  tranfports  d  une  cruelle 
jaloufic ,  lorlquc  le  Comte  &  lui  fe 
furent  réciproquement  ôtés  les 
moyens  de  la  continuer* 

Pendant  que  les  nuages  fc  ré- 
pandoicnt  fur  les  affaires  d'Hybar, 
h  ne  s'étoit  pas  préparc  plus  de  ferc-! 
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inîtè  pour  celles  de  Châtillon  :  Le 
Comte  de  la  Marche  vouloiî  con- 
noîcre  le  nceud  où  lenoii  la  tendref» 
fe  de  la  Princcfle  fon  Epoufe  :  Il 
fentoit  bien  malgré  les  efforts  qii'eU 
le  faifoit  de  tcms  en  tems ,  qu'il  n  a- 
voîc  que  les  dehors  ,  &  ce  defir  lui 
donna  une  application  fur  toute  la 
conduite  de  laPrincefle,  qui  ne  fut 
pas  long- tems  infruélueufe.  L'iné«* 
galitéde  laComreflTe  de  la  Marche 
donnoic  à  Chaftillon  beaucoup  de 
perfonnages  differens  à  faire ,  &  cet- 
te inegalué  étoit  d'autant  plus  mo- 
bile 5  qu'elle  étoit  fondée  fur  une 
dclicatcffe  de  fentimens  que  non 
feulment  les  moindres  chofes  fla- 
toient  ou  choqaoïent ,  mais  qui  fou^ 
vent  alloient  à  perte  de  vûë  fe  faire 
des  fujets  de  peine  ou  de  fatif? 
faôion. 

Si  Chaflillon  fe  ménageoît  pour 
cacher  fa  paffion  ,  elle  s'imaginoic 
qu  un  amour  qui  fe  laiffoit  enfer* 
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mer  étoîc  trop  docile  pour  pouvoir 
eflre  contente  de  fon  ardeur  :  & 
i'iî  s  echapoit  quelque  fois ,  elle  s'i- 
maginoii  que  cetoic  moins  la  vio- 
lence de  l'amour  qu'une  imprudent 
îe  vanité  qui  lui  faifoic  prendre  Tef- 
for.  Mais  quelque  trouble  qu*elle 
caufât  5  il  y  avoit  dans  fes  retours 
des  endroits  qui  faifoienc  perdre 
terre  à  Châtillon,  par  des  tranfports 
de  plaifirs  où  ils  lenlevoient,  & 
quelque  diverficé  de  routes  qu'elle 
tint,  c'étoit  toujours  l'amour  qui 
la  conduifoit  :  c'étoit  lui  qui  faifoic 
fouvçnt  imaginer  les  voies  de  don- 
ner à  Chaftillon  des  marques  de 
tendrefle  dans  des  occafions  où  il 
y  en  avoit  le  moins  d'aparcnce  :  en 
quoi  la  fervit  bien  une  hardkfTe  na- 
turelle qu'elle  avoit  en  toutes  cho- 
fes»  Le  Comte  de  Perigord  confi- 
derable  par  fa  naiflTance  &  par  fon 
mérite  ,  foupiroit  en  fecret  pour  cet- 
Princeffe,  que  toute  fa  raifon  na- 
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voîc  pu  empêcher  de  rendre  maî-; 

trèfle  de  Ton  cœar  :  mais  cet  amouf 
fccrec  ne  l'eft  jamais  long-tems  pour 
celle  qui  la  fait  naître.  La  Gomtefle 
de  la  Marche ,  comme  on  pare  les 
Vidimesque  l'on  mené  à  l'Autel, 
laifl'a  par  fes  manières  prendre  au 
Comte  3  une  confîence  qui  fit  croître 
&  briller  fa  paffion  qu  elledcftinoic 
au    facrifice  malheureux ,  d'autant 
plus  qu'il  fcmbloic  moins  mériter 
de  l'être  ;  puifque  ce  ne  fur  que  l'é- 
clat de  fon  mérite  qui  le  fie  choifir 
entre  plufieurs  que  mêmes  fcnti* 
mens  pouvoicnt  (oumcttre  à  même 
dcftin,  mais  fur  lefquels  elle  ne  tour- 
noit  pas  les  yeux  ,  fe  faifant  un  plai- 
fir  d'immoler  ce  qu'il  y  avoic  de 
plus  grand  ,  &  ce  qui  aportoit  plus 
de  gloire  à  chaftiUon.   Ce  dcflein 
dans  lequel  elle  regardoit  quelque 
fois  aflcz  obligeamment  le  Comte, 
&  le  Comte  s'éraencipant  quelque 
fois,  fous  les  aufpiccs  de  ces  rc- 
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^ards  5  de  lâifïer  échaper  quelques 
figncs  de  ce  qu'il  fencoic ,  penferent 
faire  prendre  le  change  au  Comte 
de  la  Marche  :  mais  lorfquc  cette 
affaire  fut  conduite  au  point  qu  il 
fàloit  pour  donner  des  allarmes  à 
Chaftillon  qui  mcricaffcnt  d  eftre  a- 
paifées  ;  la  ComteflTe  y  mit  la  main  ^ 
&  lui  fit  des  douceurs  ciTentielles, 
des  peines  imaginaires  qu'il  s'étoic 
eau  fées. 

Ce  fut  dans  cette  application  que 
ïe  rriême  jour  que  la  ComteflTe  de 
Poitiers  avoir  une  affaire  fi  cpineufc 
à  démêler  celle  delà  Marche,  fie 
pancher  tes  foupçons  du  Prince  fon 
Epoux  :  du  côté  qui  les  meritoic. 
Elle  s'étoic  allé  promener  la  veille 
fur  les  bords  de  la  Seine  dans  cer 
endroit,  où  l'art  a  fi  bien  fervi  les 
foins  de  la  nature  qu'il  n'y  a  rien 
a  dcfîrer  pour  la  commodité  des  pas 
ou  le  plaifir  de  la  vûë  ,  &  ovi  les 
branches  de jarbi;cs  oncfaic  une  air 
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îiance  fi  étroite ,  qu'elle  ne  s  op(^ 
ic  gueres  moins  l'hiver  qucUpluïc 
aille  moiiiler  la  terre  qui  les  nouric 
que  l'écc  a  l'ardeur  des  rayons  du 
foleil  qui  pourroient  perfecuter  ceux 
que  leur  ombrage  y  attire.  Le  Com- 
te de  Pcrigord ,  &  Chicillon  ctoienc 
de  cette  promenadci  &  la  Comtcfle 
de  la  Marche  à  qui  quelque  chofe 
avoit  paflc  dans  refprit  contre  le  der- 
nier ,  (ous  je  ne  fai  quel  prétexte, 
l'ayant  engagé  à  parlera  lune  des 
dames  de  fa  fuite  ;  il  fe  trouva  forcé 
de  donner  la  main  à  cette  femme 
pendant  que  la  Comtcffe  prenoîc 
celle  da  Comte  de  Perigordj  que 
cette  fareur ,  &  Toccafion  rendirent 
plus  hardy  qu'il  n  avoit  jamais  été 
prés  d'elle.  Et  comme  elle  ne  prit 
pas  le  parti  le  plus  dur  de  répondre 
à  cette  ambiguïté  dont  fe  ferrent 
ceux  qui  flattent  entre  la  crainte  & 
le  dcfir  de  s'expliquer  î  &  dont  le 
fens  n  eft  caché  néanmoins  qu  autacç 


qu'il  le  faut  3  pour  pouvoir  faire  une 
TCtraitre  honeftef  il  hazardâ  quel- 
ques cxpreffions  plus  nettes.  Mada- 
me, lui  difoit-il , après  quelques  au- 
tres chofesdonc  c  étoit  une  fuite  na- 
turelle 5  vous  avez  des  manières  d'e- 
xaminer les  gens ,  que  [ai  quelque* 
fois  appréhendées  ,  &  qu  elqucsfoij 
reçues  avec  de  grands  plaifirs,  cette 
inégalité  ne  me  feroic  pas  bizarre  fi 
j  avois  eu  des  penfées  diverfes  5  mais 
n'en  aïant  jamais  eu  qu'une  dans  le 
coeur  y  il  eft  étrange  que  j'aye  pvTi 
craindre  &  defirer  qu'elle  vous  fût 
connue.  Qjand  on  examine  les  gens 
plus  d'une  foi ,  repartie  la  ComtcfTe 
ce  n'eft  pas  une  marque  que  Ton  aye 
rien  vu  qui  déplût  dans  le  premier 
examen.  Les  dernières  paroles  du 
Comte  de  Perigord ,  &  celles  de  la 
Comtefle  de  la  Marche  5  avoient  été 
dites  juftemcnt  au  bout  d'une  allée 
où  forcées  de  tourner  :  Châtillon 
par  cette  contre-marche  fe  trouva 
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fi  prés  d'eux  qu*il  ouït  les  unes  & 
les  autres  ;  &  remarqua  dans  Icvi- 
fagc  du  Comte  la  joie  qu'elles  vc* 
noient  de  lui  caufcr.  Cette  attein- 
te étoic  bien  vive  pour  un  homme 
fenfible  &  impétueux ,  tel  que  Châ* 
tillon  ;  mais  la  funefte  mèprife  où  il 
cioic  tombé  dans  Taffairc  de  Meu- 
lans  5  &  plus  encore  la  conduite  im- 
pericufe  de  laComtcffe  de  laMarchc 
i'avoient  fournis  à  la  modération 
dans  les  choies  même  où  il  (embloic 
pouvoir  fc  plaindre  avec  beaucoup 
de  jufticc  ;  auffi  ne  fut-cç  que  par 
une    profonde   douleur   imprimée 
dans  la  manière  dont  il  jetta  les  yeux 
fur  elle  qu'il  lui  apprit  l'effet  qu'avoic 
fait  fur  lui  ce  qu'il  venoit  d'entendre. 
LaPfinccfli  (aific  d'un  tendre  repen* 
tir  de  ce  qu'elle  s'ccoit   cxpofée  à 
lai  faire  fouffiir,  voyant  le  Comte 
de  Perigord,  fcduitpar  le  fcns  apa- 
rent  de  ce  qu'elle  lui  avoit  répon- 
du, fedilpofer  à  en  profiter ,  cllcfc 
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n\  èh  parmi  la  troupe  qui  TâYoîc  fui- 
vie  î  &  pour  venger  Châtillon  fur 
l'heure,  clic  întCFrompk ce  Comte 
qui  tâchoit  davimcerfon  travail  ^ 
&  lui  dit  d  une  manière  où  il  parue 
du  dépit  5  que  pour  l  obliger  à  conti- 
nuer l'examen  qu'elle  pourroitfeirc 
en  lui,  il  ne  falloir  pas  qu'elle  y  pût 
rien  remarquer.LcCoime  qui  s'étant 
déjà  abandonné  à  l'efpcrance,  n  avoiç 
vu  qu'avec  ungrandchagrin  laCom- 
teffc  de  la  Marche  fedifpofcr  à  finir 
cette  converfaiiori^fe  trouva  pour- 
tant fort  foulage  de  lavoir  rompue 
par  (à  compagnie,  quand  il  lui  vie 
prendre  un  tour  auquel  il  s'étoiifi 
peu  attendu  :  Mais  Châtillon  que 
la  Comcfflfe  de  la  Marche  dcfiroie 
ardemment  de  guérir  du  mal 
qu'elle  venoir  de  lui  faire ,  prolongea 
fa  douleur  par  fon  impatience^  car 
au  lieu  de  chert  her  l'occafion  de  par» 
1er  à  cette  fenfible  Princclfc  ,  il  la 
tui  fie  à  clic  même  vainement  cher-? 
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cher;  s*éMnt  dérobé  de  fa  Faîte  pour 
le  foulagement  qu'il  fe  figura  trouver 
en  s'allanc  abandonner  au  chagrin 
qui  le  devoroit  :  ainfi  il  fe  donna 
une  mauvalfe  nuit  qu'il  auroic  pu 
facilement  s'épargner.  La  Princeffe 
de  fon  côté  n'en  pafla  pas  une  fort 
tranquile  :  elle  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  donner  des  inquiétudes 
à  ChaftiIlon,ni  de  prendre  parc  à 
celles  qu'elle  lui  avoic  données ,  & 
par  ces  manières,  la  paffion  qu'ils 
avoient  l'un  pour  l'autre,  n*avoit 
rien  d'égal  en  activité.  Ainfi  lorf^ 
qu'il  fc  fut  bien  tourmenté ,  il  vint 
chez  cette  Princeffe  chercher  un  re- 
mède qu'il  ne  pouvoir  recevoir  que 
d'elle  5  &  qu'elle  fe  faifoit  autant 
de  plaifir  de  lui  donner ,  qu'il  s'en 
pouvoir  faire  de  le  recevoir.  Le 
Comte  de  Perigord  s'y  ccoic  aufli 
rendu ,  &:  après  avoir  bien  fait  l'ana- 
grame  des  dernières  chofes  que  cet- 
ce  Princeffe  lui  avoic  dites  >  il  n  avoic 
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pas  trouve  que  ce  fut  un  arrcft  qui  ne 
fût  fujct  à  explication.  Que  pou- 
vons-je  attendre  autre  chofc  ?  s'é* 
coit  il  dit  à  lui  même  ;  les  premières 
reparties  fur  ces  matières,  ne  font- 
elles  pas  toujours  des  menaces,  des 
dédains  &  des  incrédulités  î  &  n'ar- 
rive -  t'il  pas  toujours  que  fur  des 
commencemens  moins  favorables , 
Tamour  a  des  fuccés  heureux  ?  Il 
faloic  contenter  ma  paflîon  ,  ou  me 
répondre  de  la  forte.  Le  premier 
ne  fc  fait  guère  à  la  première  dépo* 
fition ,  que  pour  ct%  coeurs  enchaî- 
nés les  uns  pour  les  autres ,  par  les 
nœuds  que  le  ciel  a  formés,  & 
qu'il  n*eft  pas  poflîble  de  rompre  : 
mais  toutes  les  paffions  qui  font 
des  ouvrages  de  la  connoiffance  & 
de  l'habitude  que  Ion  prend  lors 
qu'elles  veulent  paroître ,  font  tou- 
jours combatuës  pat  les  façons ,  où 
la  bienféancc  aflujettit  les  femmes. 
C*eft  ainfi  qu'il  raifonnoit,  parce 

qu'il 
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qu  il  lui  étoîc  plus  doux  de  le  croire 
en  naprofondiffam  pas,  que  quand 
même  la  Comtcffe  de  la  Marche  au-* 
roitflatc  dabord  fon  amour  ,  les  re- 
tours d'une  femme  donc  le  cœur  eft 
engage  font  toujours  à  craindre,  & 
que  les  indulgences  qu'elle  a  eues 
pour  les  rivaux  de  fon  amant ,  qui 
font  fouvent  caufées  par  un  dépit, 
par  une  jaloufie  ,  &  par  mille  autres 
chofes  pareilles  qui  troublent  leur 
commerce  font  infailliblement  chan- 
gées en  facrifîce  ,  quand  le  maître 
du  cœur  a  pris  foin  de  Tapaifcr. 

La  converfation  qui  ne  pouvoît 
cftrc  que  générale  chez  la  Comitflc 
de  la  Marche,  par  le  nombre  des 
gens  qui  s'y  étoient  raffemblés,  ne 
lailTa  pas  de  devenir  mifteritufe  par 
le  foin  qu'elle  en  prit  lorfquc  Châ- 
tillon  y  fut  entré.  Vous  ferez  de 
mon  (entimcnt,  lui  dit-elle  :  on  me 
veut  perfuader  qu'une  femme  agit 
avec  plus  de  tendrcffc  ,  lorfqu  cUç 
T$m  IL  G 
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ne  vtiit  tien  écouter  qui  ibît  opo^ 

fé  aux  incercfts  de  fon  amant ,  que 
lors  qu'elle  a  la  pente  à  faire  des 
conquêtes  afin  de  lui  faire  des  fa- 
crifîccs.  Le  hazard  avoic  efFe<ftive« 
ment  donné  cette  matière  :  vous  fe- 
riez bien  ingrat ,  pourfuivic-elle  »  fi 
vous  n*avouïC2  ingénument  qu'il  y 
a  des  plaifirs  plus  feniSbles  dans  un 
des  momens  qui  répare  les  inquie- 
tiides  que  cette  conduite  peut  avoir 
donnée  ,  que  dans  tout  le  cours  d  un 
aqtiour  pacifique.  Ne  vous  troublez 
point,  continua-t'elle  en  riant,  que 
je  fçache  fi  bien  les  interrefts  que 
vous  avez  à  prendre  en  ce  party  : 
je  fuis  difcrette  ,  mais  pour  me 
faire  craindre,  &  pour  vous  donner 
à  deviner  par  où  j'en  puis  tant  fça- 
voir  j  je  fais  bien  aife  de  vous  ap- 
prendre qu'il  y  a  de  ces  bons  mo- 
mens qui  vous  attendent  j  &  que 
cefl:..,..  approchez-vous  ,  ou  je  le 
dirai  tout  haat*   A  ces  mots  Cha? 


rillon  ayant  cbéï  d*une  mamert 
fort  rcfpc(Sueufc  :  c'eft  moy  ,  lai 
dit-tlle  à  l'oreille  ;  c  eft  moy  qui 
donncrois  tout  le  repos  dune  vîc 
pour  vous  rendre  le  votre  5  que  rien 
ne  troublera  jamais  juftenacnt ,  & 
que  je  ne  verrai  jamais  en  état  d  être 
troublé  ,  fans  pcnfer  que  vous  ne 
m*aimerez  plus  autant  que  je  le  de- 
fire ,  &  que  ma  tendrefle  le  merire. 
Il  faut  eftre  auffi  bonne  que  je  la 
fuis,  reprit- elle  en  hauflant  la  voix, 
pour  garder  le  fecret  (ur  une  avan- 
turequi  meriteroit  fi  bien  Tatention 
de  la  Compagnie ,  &  que  je  pourois 
révéler  fans  quon  pût  m  accufer 
d'avoir  trahi  aucune  confidence. 
Ah  1  Madame ,  repartit  Chaftillon , 
d  un  air  compofé  en  retournant  à 
fa  place ,  ce  n*eft  pas  là  ce  qu  on 
appelle  fervir  fes  amis  :  &  lorfque 
Ton  fçait  des  chofes  qui  leur  font 
avaniageufes  ,  le  fecret  n  eft  pas  o* 
bligeanc.  L'on  eft  bien  fouvcnt  affez 


modcfte  pour  n  ofer  conter  fes  pro* 
près  avant ur es  :  mais  on  ne  leil  ja*« 
mais  aflcz  ,  pour  n'eftre  pas  bien 
aifc  qu'elles  fotenC'-fçûës ,  quand  on 
peut  perfuader  qu  on  n  a  point  de 
part  à  ce  qui  les  découvre.  Si  j'étois 
en  cet  état  je  n'aurois  pu  m'opofer 
au   deiïèin  que  vous   auriez  d'en 
prendre  :  &  )e  fuis  maintenant  en* 
gagé  d'honneur  à  vous  fu plier  de 
ne  jamais  rien  dire  à  perfonne ,  de 
femblable  à  ce  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  dire.  Je  vous  le 
promets  ,  répondit  la  Comicffe,  & 
je  haï  trop  la  vanité  ,  pour  fervir 
la  vôtre  en  ce  rencontre.  Quoique 
ks  Comtes  de  la  Marche  &  de  Pc- 
rigord  euflVnc  infiniment  defprit» 
&  d'intereft  à  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer,  cela  s'écoii  fait  d'une  manière 
qui  ne  leur  permit  pas  d'en  péné- 
trer la  vérité  :  &  ce  dernier  écoic 
encore  chargé  des  foupçons  du  Prin- 
ce^ que  ce  ne  fût  lui  qui  lui  retins 


îe  cœur  de  la  Princcflè  fon  époufc  i 
lorfque  cette  Princcffe  lui  fit  ou- 
vrir les  yeux  fur  Chaftillon  à  qui 
un  moment  après  elle  trouva  moïen 
de  donner  des  tablettes  qu'elle  lui 
avoir  deftinces.  Cétoit  une  difcrc- 
tion  que  le  Comte  de  Perigord  a- 
voie  perdue  contre  elle,  &  qu'il  lui 
a  voie  payée  depuis  peu  de  jours ,  âc 
dont  le  Comte  de  la  Marche  avoit 
témoigné  de  l'envie  :  foit  que  cela 
fat  cfïc<ftivement5  ou  qu'il  ne  le  fit 
qu'à  deflein  de  tenter  de  quel  prix 
ctoient  pour  elle  les  chofes  qui  ve- 
noient  de  cette  part  :  mais  elle  s'c* 
toit  deffenduc  de  les  lui  donner  par 
cet  cnjoument  qu'elle  prenoit  quel- 
quefois &  qui  la  tiroir  de  toutes  les 
affaires  qu*ellc  vouloir.  Ces  tablet- 
tes 3  outre  qu'elles  ctoient  remar- 
quables par  le  travail ,  elles  l'étoienc 
encore  par  des  nœuds  de  rubans 
qui  en  couvroicnt  les  bords,  &  qui 
étoicnc  les  mêmes  dont  elle  avcic 

Glî) 


ce  jour  ane  garniture  :  Chaftillon 
qui  les  avoir  mifes  avec  précipita- 
tion dans  fa  poche ,  n  avoic  pas  pris 
garde  qu'un  des  noeuds  s'étanc  em- 
baraffc  au  bouton  de  la  poche  de  fon 
jufte-au-corp$  en  laiflbit  paroûrc 
un  coin,  lorfque  la  Conétable ,  que 
le  hazard  auffi-bien  que  Ton  génie 
rcndoic  toujours  miniftre  de  tout  ce 
qui  pouvoic  eftte  dangereux  à  quel- 
cun ,  apperçût  le  nœud  qui  fortoic, 
&  par  cette  liberté  qu'elle  s  etoit 
aquifè  avec  tout  te  monde ,  ayanc 
premièrement  tenté  de  le  tirer  fans 
que  Chaftillon  s'en  apeiçLit 5  l'arra- 
cha brufquement  lorlqu'tlle  en  per- 
dit Tcfperance.  Les  tablettes  fuivi- 
rcnt  le  nœud,  &  Chaftillon  fuivic 
les  tablettes  :  mais  la  Conétablc  qui 
vouloit  voir  lufques  aux  chofes  ina- 
riles  ,  pour  ne  pas  manquer  celles 
qui  lui  étoient  de  quelque  utihré, 
Biic  en  diligence  une  table  entre  elle 
&  ChaftiUon,  pour  avoir  le  lems 
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d*examîncr  ces  tablettes  :  &  comoîc 
il  écendoic  la  main  pour  les  repren- 
dre avec  un  peu  plus  de  véhémence 
qu'il  ne  fembloic  convenir  à  l'en- 
droit où  ils  étoient,  la  Marquife  de 
Crecy  plus  proche  s'en  faifit  &  les 
jetta  à  une  autre  ;  enfin  ces  tablettes 
malheureufes  pafferent  en  tant  de 
mains,  que  les  Comtes  de  la  Marche 
&  de  Perigord  eurent  le  tems  de  les 
reconnoître.  Comme  beaucoup  de 
gens  s'étoient  aperçus  en  quel  lieu 
la  Coneftablc  les  avoit  prifes ,  le 
Comte  de  Perigord  ne  fut  qu'un 
înftant  à  le  fçavoir  5  &  ne  fut  pas 
plus  long -tems  à  comprendre  ce 
qu'il  y  avoit  de  cruel  pour  lui  dans 
cette  avanture ,  donc  il  ne  put  fi  bien 
renfermer  la  douleur  qu'il  n'en  pa- 
rût aiïcz  au  Comte  de  la  Marche 
qui  l'examinoit  ,  pour  juger  qu'il 
ètoit  le  compagnon  &  non  pas  l'au- 
teur de  fa  difgrace.  Ce  Prince  qui 
étoic  cxtrêmcmcnc  maître  de  foy  5 


toaîs  donc  Icsrefolutions  nclaiflbîent 
pas  d  ccre  violentes,  ne  donna  aucun 
figne  des  troubles  qu'il  fcntoic,  quoi- 
qu'il n'héficâc  pas  à  la  vengeance 
quand  elle  feroic  de  faifon.  Cepen- 
dant les  tablettes  ctoient  parvenues 
jufqu'à  lui  :  &  dans  Texamen  qu'il 
alloic  faire  de.  ce  qu'elles  pouvoienc 
contenir,  dont  perfonne  n'a  voit  eu  le 
rempsjdans  la  vicefTe  dont  elles  a»- 
voient  paffé  de  main  en  main.  îl 
eut  trouve  de  quoi  perdre  patience 
fi  refprit  de  la  Comtcfle  fa  femme 
ne  lui  eue  fait  le  bien  de  lui  cacher 
ce  que  fa  tendreffe  lui  avoit  faitJe 
mal  de  lui  écrire  :ahchâdllons'écria- 
ellc  5  d'une  manière  comme  fi  elle 
n'avoit  pas  été  fur  le  bord  du  préci- 
picc,je  ne  répons  plus  de  vôtre  fccrec 
il  eften  des  mains  qui  ne  vous  ména- 
geront pas  comme  j  aurois  fait.  îl 
Mut  continua-elle  en  s'aprochant  du 
Comte  fon  époux,  qui  s'éfïorçoic 
fd* ouvrir  ce^tabkttcs,  &  qui  n'en  v^- 
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fioît  pas  facilement  à  bout ,  vous  en- 
gager au  fecret  par  la  confiance  à 
laquelle  le  pauvre  Challillon  a  un 
incereft  confiderable  de  ne  la  point 
fouffrir  divulguer.  A  ces  mots  feig- 
nant de  montrer  au  Prince  le  reflbrc 
qu'il  faloit  manier  ,  clic  lui  faifoic 
mettre  le  doigt  fur  un  autre  endroit: 
&  faifant  femblant  de  s'impatienter 
qu'il  exécutât  fi  mal  ce  qu'elle  lui 
enfcignoit  ^  elle  prit  les  tablettes 
pour  les  ouvrir  elle  même  ,  à  quoi 
elle  reuffit.  Mais  la  précipitation 
avec  laquelle  elle  avoit  feint  de  le 
vouloir  faire,  lui  ayant  donné  lien 
de  fuppofcr  un  effort,  ces  tablettes 
échapcrent  de  fcs  mains  par  la  vio- 
lence qu'elle  y  avoit  faite,  &  tom- 
bant dans  un  grand  braficr  qui  étoit 
au  milieu  de  la  chambre  ,  le  char- 
bon par  hazard  étoit  fi  ardent  qu'il 
jettoit  quelque  petite  flamme  de 
tcms  en  icms  ,  fur  Icfquelles  elle 
avoic  adioitcmcnc  conduUc  la  chûiç 


écs  tablettes  où  le  feu  prît  en  m 
inftant  par  la  facilité  quVurcnt  à  le 
recevoir  &  les  rubans  &  les  feuilles 
qui  n'étoicnt  que  de  papier.  Com- 
me le  hazard  avoit  fair  que  le  Comre 
de  la  Marche  étoit'touc  proche  de 
ce  brafier  ,  &  que  radreffe  de  h 
ComtcfTe  les  ficua  comme  il  faloit 
pour  le  fuccés  qu'elle  a?oit  imaginé  » 
Cet  accident  parut  fi  naturel  qu'on 
ne  là  put  foupçonner  d  eftrc  un  ou- 
vrage d  efprî^.  Mais  par  les  cris  qu'el» 
le  fit  envoyant  ces  tablettes  en  feu , 
elle  ne  laiffa  rien  à  faire  pour  aug- 
menter Terreur ,  &  portant  les  braf 
&  fa  belle  main  avec  précipitation, 
en  apparence  pour  les  ravoir,  &  en 
effet  pour  les  feire  brûler  plus  vîtc 
en  les  remuant ,  elle  eut  la  confiance 
de  foufffir  Timprcffion  de  la  flamme 
jufqu'à-ce  qu'elle  eut  fait  affez  de 
defordre  fur  fcs  doigts,  pour  méri- 
ter par  le  mal  iqui  y  parut ,  l'atcn- 
îion  dç  la  compagnie ,  &  les  foins 


ée  Ton  chirurgien.  $t  douleur  ; 
ccmmc  elle  syccoit  biciiatcnduë, 
fie  la  divcrfion  qu  clic  dcfiroit  ^  & 
comme  il  n  ctoit  guercs  vrai-fcm- 
blaWc  quelle  fc  fut  brulcc  pour 
avoir  des  tablcctes  qu  clic  n'eut  pas 
voulu  montrer  ,  pas  un  ne  perça  ce 
myftere  :  &  pendant  que  fon  coeur 
fe  donnoit  des  plaifirs  fccrcts?  elle 
occupoit  le  public  par  un  mal  qu'elle 
s'splaudiflbit  de  sVftre  fait  ;  &  les 
lablcttci  que  l'on  tire  enfin  à  moi- 
tic  confumces ,  ne  parurent  pas  d'un 
aflcz  grand  mérite  pour  faire  re- 
nouer la  converfation  que  leur  in- 
cendie avoic  interrompue. 

Mais  fi  la  Comtcflc  de  la  Marche 
fortit  ainfi  du  plus  dangereux  en- 
droit de  fa  vie ,  ks  tablettes  étanc 
chargées  d'un  billet  fort  tendre  donc 
fa  prefencc  d'cfprit  &  fon  adicffe 
dérobèrent  la  vue  au  Prince  fon 
cpoux  ;  la  douleur  qu'il  avoit  remar- 
qué dans  le  Comte  de  Perigord  à 
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fa  vue  de  ces  tablettes  entre  les 
mains  de  Chaftillon,  le  guérit  des 
foupçons  qu'il  avoit  conçu  fur  lui  i 
&  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  qui  ref- 
piroic ,  quoi  qu'on  eut  fait ,  un  air 
d'intelligence  entre  la  Comtefle  & 
Châttillon  ;  tourna  fur  le  dernier  Ta- 
tention  du  Comte  de  la  Marche  : 
&  fi  dés  ce  jour  il  ne  trouva  pas  des 
ittiatieres  affez  diftindes  pour  fe  dé- 
terminer abfolument  >  au  moins  prit 
il  des  refolutions  de  ne  rien  épargner 
pour  s'éclaircir,  &  de  ne  pas  mé- 
nager enfuite  ceux  qui  fe  feront  at- 
tirés fa  lufte  indignation  par  des  en- 
droits fi  fenfibles.  Chaftillon  d'au- 
tre côté  ne  s'étoit  pas  retiré  avec 
avec  des  deflTeins  moins  terribles 
pour  la  Conétable  :  il  ne  pouvoic 
réfléchir  fur  ce  à  quoi  elle  avoit  cx- 
pofé  la  Comtefle  de  la  Marche  j  & 
fur  le  plaifir  dont  elle  l'avoit  privé 
par  ce  qu  elle  lui  avoit  arraché  » 
qu'il  n'entrât  dans  des  tranfporrs  de 

fureur , 


fureur,  dont  il  eut  bien  de  la  peine 
à  $  empêcher  de  lui  faire  fenrir  les 
effets  fur  l'heure  >  quelqu'azyle  que 
femblâc  lui  donner  le  fexe  duquel 
le  Ciel  l'avoit  fait  naître. 

Hybar  que  le  Comte  de  Barce- 
lonne  avoit  fi  cruellement  obfedé , 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  poffible  de 
recouvrer  le  tems  que  les  mauvais 
détours  qu*il  avoit  pris  avec  la  Com- 
tefle  de  Poitiers  lui  avoicnt  fait  per- 
dre 5  au  lieu  d'entrer  dabord  fiiice- 
remcnt  en  matière»  avoit  enfin  été 
obligé  à  la  quiter  avec  la  même  in- 
certitude qu'il  l'avoit  abordée.  Mais 
cette  Princefle  s'interrefloit  trop  fen- 
(îblement  en  ce  qui  le  touchoit  pour 
demeurer  en  repos,  api  es  les  trou- 
bles que  les  termes  ambigus ,  dont 
il  avoit  voulu  embaraffer  les  chofcs 
qu'il  lui  avoit  voulu  dire,  a  voient 
fait  paroître  en  lui  :  &  après  les  in- 
quiétudes qu'il  avoit  marquées  aux 
aprochcs  du  Comte  de  Barcelone  » 
TQweU.  H 


dés  qu'il  fe  fat  retire,  elle  s'étoîÉ 
enfermée  feule  dans  fon  cabinet 
pour  s'examiner  avec  plus  d atten- 
tion :  à  quoi  elle  fe  fût  en  vain  tra- 
vaillée ,  paifque  loin  des  adions  il 
ne  lui  écoit  pas  même  échapé  de 
penfer  qui  eut  pu  donner  la  moin- 
dre ateinte  à  fa  tendreffe  >  mais  lorf- 
qu'elle  eut  été  à  bout  des  reflexions 
il  lui  vint  des  lumières  de  ce  qa'elle 
cherchoit  ,  par  un  endroit  qu'elle 
n'avoit  gueres  lieu  d'atendre. 

Dans  cet  état  3  fans  autre  deffein 
que  celui  de  s'amufer  ,  elle  prit  une 
caffcte  où  parmy  des  bijoux  étoit 
fon  portrait  en  émail,  &  dans  1  e- 
paiffcur  de  la  boëte  celui  de  Hybar 
caché  avec  un  tel  artifice  qu'il  étoit 
impoSîble  de  s*en  apercevoir  avec 
quelque  aplication  qu'on  regardât 
çete  boëte  s  à  moins  que  de  favoir 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  l'en  ti* 
rer.  Ce  bijoux  la  fit  fouvenir  qu'il 
y  pn  avoit  un  autre  qu'elle  dcfti? 
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flôît  a  Hybar  depuis  long^ten^s  :  8c 
fc  reprochant  cette  négligence,  elle 
le  chcrchoic  en  intention  de  le  por- 
ter fur  clic  pour  fatisfaire  celle  qu'eU 
le  avoir  de  le  lui  donner.  C'étoitle 
braflTelet  qui  faifoit  déjà  tant  de  fra- 
cas parmy  les  deux  rivaux,  &  qu  elle 
chercha  vainement  dans  tous  les 
endroits  où  elle  crpyoit  Tavoir  mis  : 
Enfin  lafTe  de  fa  recherche  ,  &  ne 
fçachant  que  pcnfer  de  la  perte  de 
fon  braffelct  j  on  la  vint  fuplicr  de 
paflfer  dans  un  endroit  où  elle  en 
^aprit  des  nouvelles. 

Une  fille  malade  depuis  fi  peu 
^'heures  qu'à  peine  avoir  on  eu  le 
tcms  d'examiner  fon  mal  ,  voulut 
au  moins  lui  faire  la  reftitution  qu'el- 
le pouvoit  :  &  rayant  envoyé  fup* 
plier  quelle  lui  pût  dire  quelque 
chofc ,  avoiia  que  les  prefcns  &  les 
folicitations  du  Comte  de  Barcc- 
lonne ,  l'avoient  engagée  à  dérober 
ce  braffelet  pour  lui  donner  n  ayang 
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pu  refîfter  à  Tardeur  avec  laquelle 
il  avoic  témoigné  le  defirer  :  &  à 
peine  cerce  Bile  eue  •elle  fait  cette 
confeflîon  ,  que  la  mort  la  délivra 
des  remors  de  s'être  mife  en  état 
de  déplaire  à  la  PrînccfTe ,  qui  ne 
pût  alors  prévoir  tout  ce  que  lui 
couteroir  ce  fatal  braffelet.  Qnp* 
qu'elle  n'hciita  pas  à  croire  qu*il  é- 
toit  déjà  la  caufe  des  alarmes  qu'elle 
avoir  remarquées  dans  Hybar,  elle 
le  fit  chercher  fur  l'heuîe.  Mais  la 
fortune  avoir  mis  ordre  que  cette 
affaire  ne  fe  paflâc  pas  fi  doucement  : 
&  quelque  foin  q'ie  prifTent  les  gens 
que  cete  Princeffe  employa  pour 
trouver  Hybar,  on  nen  pût  jamais 
apprendre  des  nouvelles  ,  &  voicy 
ce  qui  le  rendoit  invifible. 

Le  Comte  de  Barcelonne  qui 
s'écoic  fait  fon  ombre  de  crainte  de 
le  perdre  le  fuivit  pas  à  pas  ,  le 
voyant  fortir  de  chez  la  Comteflè 
de  Poitiers ,  laccofla  dans  les  jar-» 


àïn$  du  Palais  où  Ion  inquiétude 
Je  conduific   par  hazard.  Je  com- 
mence à  craindre,  lui  dit-il ,  après 
les  premières  paroles  »  que  ce  que 
je  regrettois  le  plus  dans  le  vol  qui 
xn'avoit  été  fait  ,  ne  foit  pas  tom- 
bé dans  vos  mains  comme  je  l'avois 
efperé>  puifque  vous  ne  m'en  par- 
lez poinc  :  ce  font  des  chofcs  qui 
ne    peuvent    eftre   piécieufes  que 
pour  moy  :  tirez  moi  d'inquiétude 
fi  vous  les  avez ,  ou  me  détermi*» 
nez  à  les  chercher  ailleurs  5  en  m  af- 
furant  que  vous  ne  les  avez  pas. 
Quand  je  fçaurai  5  repartit  Hybar  , 
quelles  font  ces  chofes   que  vous 
cherchez  avec  tant  d'emprefïement, 
je  pourrai  vous  répondre  fi  je  ks  ai 
ou  non  :  mais  jufques  icy  vous  aïanc 
rendu  ce  que  je  croyoïs  vous  apar- 
tenir  5  je   pourrois  avoir  dans  mes 
mains  des  chofcs  dont  j'ay  tiouvé 
les  voleurs   faifis  ,  fans  que  ce  lût 
une  confequcnce  qu'elles  fuffent  à 
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vous  5  &  fur  lefquelles  ,  pour  nt 
point  faire  d'injufiice  à  perfonne  a- 
vant  que  je  vous  le  promifle  ,  il  fe- 
roit  peut-être  jufte  que  vous  expli- 
quaffiez  le  droit  que  vous  y  avez* 
Comme  il  eft  certain  ,  repiit  le 
Comte  de  Barcelonne  ,  que  pour 
vous  au  moins  n'y  en  avez  -  vous 
point  5  vous  pourriez  m'en  croire  à 
ma  parole  fans  vous  charger  de  les 
garder  par  prévoyance  que  quel- 
qa  autre  les  puifiè  demander.  En- 
fin qu'avez- vous  perdu?  dit  Hy- 
bar^  Ne  vous  faut-il  qu'un  aveu; 
pour  vous  obliger  à  me  le  rendre  ^ 
repartit  le  Comte  }  non  dit  Hybar  ; 
s'il  eft  fuivi  de  raifons  qui  puifTcnc 
me  convaincre  qu'il  vous  apariient 
légitimement.  Vous  en  demandejs 
trop  répliqua  le  Comte  de  Barce- 
lonne ,  &  vous  abufcz  de  la  patience 
que  la  dclicatcffi:  de  la  matière  m'a 
Élit  avoir  i  mais  puifq.i'étanf  en  é^ 
mgme  3  elle  peut  encore  fottffiir  di* 


verres  explications  :  Je  vous  dis  que 
quel  que  foie  ce  que  vous  pouvez 
avoir  à  moi ,  il  ne  vous  demcure- 
roit  pas  long-tcms  fi  l'endroit  ou 
nous  fommes  me  permettoic  de  vous 
Tarracher.  Je  ferai  de  meilleur  ac- 
commodement 5  dit  Hybar ,  &  je 
vous  promecs  de  vous  le  donner , 
quand  je  vous  tiendrai  en  lieu  où 
vous  ne  pourrez  échaper  aux  foins 
que  je  voudrois  prendre  de  vous  Tô- 
tcr.  A  ces  mots  ,  seians  regardez 
jvec  une  fierté  égale ,  ils  s'avan- 
^oient  vers  la  porte  des  jardins,  lort 
qu'ils  furent  abordez  par  une  troupe 
de  leurs  amis ,  dont  n'ayant  pu  fitcc 
fe  défaire  5  ce  qui  rcftoit  de  jour  fe 
confomma;  &  ce  qu'ils  purent  faire 
ce  fut  de  convenir  de  fer  trouver  le 
lendemain  au  lever  du  Soleil  au  bout 
du  parcdc  Vincennes.  Hybar  pour 
éviicr  tons  les  contre- tcms  que  la 
Jurtune  fait  arriver  dans  les  chofes 
^u'on  croit  avoir  les  mieux  prcpa»- 


îées  5  (brtît  fur  l'heure  de  la  Ville; 
des  plaifirs  de  laquelle  il  aima  niieua 
fe  priver  un  foir ,  que  de  bazarder 
que  celui  qui  fe  pxéparoît  pour  le 
lendemain  5  fut  incerompu  par  quel? 
que  accident. 

Le  même  foir  le  Comte  de  Pe* 
rigord  à  qui  la  Connétable  avoir  a- 
chevé  de  faire  voir  tout  ce  qu'il  fa* 
loit  pour  le  defefperer^  ayant  ren- 
contré Cbaftillon  donc  l'humeur 
bouillante  ,  émûë  par  ce  qtii  s*étoit 
paffé  quelques  heures  auparavant  à 
i'avanture  des  tablettes,  étoit  en* 
corc  devenue  plus  indocile;  ils  eu- 
rent une  converfation  dont  les  ter* 
mes  répondoient  à  la  fituation  de 
îeurs  âmes  &  à  leur  audace  natu* 
relie  :  &  comme  ils  avoicnc  un  in- 
îcrréc  égal  que  le  fond  de  leur  coeur 
ne  fut  pas  connu  ,  le  foin  qu'ils  pri- 
rent de  le  cacher,  aidé  de  l'antipa- 
thie qu*on  leur  avoir  toujours  rc- 
ûiarqué  l'un  pour  l'auirCyle  couviic 


aisément  fous  les  prétextes  qaî  pa« 
rurent  de  la  chaleur  avec  laquelle 
ils  fe  parlèrent  chez  la  Marquife  de 
Crecy  où  ils  s'étoient  rencontrez; 
&  au  fortrr  de  chez  laquelle  le  ha- 
2ard  les  ayant  encore  fait  trouver 
enfcmblc  à  monter  en  caroffe ,  ils 
fe  heurtèrent  en  paff^nt  la  porte. 
Ils  auroient  mis  fur  l'heure  Tcpée 
à  la  main ,  fi  le  Comte  de  Perigord 
naturellement  plus  modère  que 
Chaftîllon ,  ne  lui  eut  fait  apercevoir 
qu'ils  s  expofoient  àun  éclat  inutiles 
puifque  le  nombre  de  gens  qui  paf- 
foient  continuellement  ne  leur  per«» 
mettroit  pas  de  fe  fatisfaire  :  que  le 
plus  court  &  le  plus  fcur  étoit  de 
s'en  aller  enfcmblc  au  premier  vil- 
lage atcndre  le  jour,  Chaftillon  qui 
connut  la  raifon  qu*il  y  avoit  à  CQ 
que  difoit  le  Comte  ,  le  remercia 
d'avoir  penfé  à  ce  qui  pouvoic  leur 
donner  pleinement  un  plaifir  qu'il 
y  avoit  long  -  tems  qu'ils  devoienç 
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defîfer  lun  &  Tautre  :  ayant  fetî* 
voyé  ks  gens,  &  s*étanc  mis  dans 
le  caroffe  du  Comte  3  ils  s'en  allè- 
rent coucher  hors  de  Paris. 

L'Amour  qui  femble  né  pour  lef 
douceurs  &  pour  la  paix ,  eft  queU 
que  fois  un  enfant  furieux  qui  fe 
joiie  dans  le,  fang ,  &  force  le  diea 
des  combats  de  fervir  fes  caprices  t 
cotnme  fi  ce  n  avoir  pas  été  afïcz 
des  parties  que  la  fortune  lui  avoic 
donné  lieu  de  lier  entre  les  quatre 
amans  dont  on  vient  de  parler  î  iï 
commit  à  cete  journée  dcuxa<îlcurs 
donc  le  rang  &  la  réputation  la  pou- 
voient  rendre  affez  célèbre  j  quand 
elle  n'auroit  été  remarquable  que 
par  leur  feule  avanture. 

Le  jour  n'avoit  encore  qu'une  lu- 
mière Gonfufe,  lorfque  Hybar  k 
rendit  au  lieu  que  le  Comte  de  Bar* 
celonne  &  lui  avoient  choifi.  Il  fen- 
tit  quelque  chagrin  d'y  avoir  été 
prççedé,  y  ayant  aperçu  unhomms 
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lai  qu'il  actendoic  ,  &  qu*il  ne  pue 
eonnoîcre  que  quand  il  fut  trop  près 
pour  l'éviter  quand  il  leut  reconnu. 
Comme  chacun  des  deux  avoit  eu 
la  même  penfée,  ils  setoient  éga- 
lement avancés  l'un  vers  Tautrc  3  & 
furent  également  furpris  de  fe  trou- 
ver, fe  foupçonnant  réciproquement 
d  cftre  là  à  deffein  de  rompre  une 
affaire  qui  leur  tenoit  trop  au  cœur 
pour  pouvoir  fans  chagrin  la  voir 
différée  ,  dût- elle  ne  l'cftre  que  de 
quelques   momcns.    Launoy  ,  car 
c'étoit  lui  ,  ayant   regardé  Hybar 
d'une  manière  qui  n  etoit  gueres  ufi- 
taentf'eux  :  que  ce  zcle  eft  indif- 
cret  !  lui  dit- il ,  penfez-vous  ,  qu  on 
prenne  en  bonne  part  dans  le  mon-» 
de  le   contre-tems  que  vous  allez 
faire  naîrre  f   Hybar  qui  appliqua 
ces  paroles  à  rintcniion  qui  Tavoiç 
amené,  les  piit  pour  une  répriman- 
de ;  &  répondant  d'un  air  auffi  froids. 
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if  n'y  en  auroît  point  ea, lui  dît-îl ^ 
fi  vous  aviez  voulu  vous  épargner  la 
peine  de  venir ,  &  avoir  aiïez  bonne 
opinion  de  moy  pour  croire  que  je 
n'avois  pas  befoin  de  votre  fecours. 
Venez- vous  icy ,  repartit  Launoy, 
pour  me  propofêr  des  énigmes  ?  à 
quel  propos  auriez- vous  befoin  de 
mon  fecours  ?  Mais  mon  cher  frère 
par  toute  lamitié  que  vous  avez 
pour  moi ,  ne  mettez  point  d*obfta- 
de  à  cette  affaire ,  &  croyez  que  la 
mort  me  feroit  moins  rude  de  votre 
part,  que  Tempêchement  que  vous 
vous  eftes  difpofé  d'y  mettre.  Moi 
dit  Hybar,  vous  eftre  un  obftaclel 
Ah  mon  frère»  laiffons  !à  ces  am* 
biguités ,  laiffez  moi  terminer  une 
chofe  où  mon  honneur  &  mon  a- 
mour   font   également  interrtffcz. 
Ces  paroles  avoient  commencé  de 
faire  comprendre  à  Launoy  qu'il  y 
avoit  un  autre  myftere  que  celui 
qu'il  avoit  pcnfé  ^  au  foin  qu'Hybar 
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avoît  prîs  de  fe  trouver  en  cet  en- 
droit :  &  Hybar  examinant  de  plus 
prés  ce  q\xc  lui  avoic  dit  fon  frère, 
trouvoic  auflî  lieu  de  croire  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  ce  qu'il  s'é- 
loit  imaginé.  Mais  dans  le  moment 
qu'ils  s'alloicnt  donner  un  éclaircif- 
fement  qu'ils  avoient  des  raifons  é- 
gales  de  dcfirer  :  le  bruit  qu'ils  en- 
tendirent à  quatre  pas  d'eux  les  aïant 
oblige  de  jctter  les  yeux  vers  l'en- 
droit d'où  il  venoit  5  ils  virent  au 
travers  d'une  petite  haïe,  deux  hom- 
mes qui  avoient  Tépée  à  la  main , 
gu'ils  reconnurent  auffi-tôc  qu'ils 
eurent  paflè  cette  haïe  qui  les  cou- 
vroit ,  pour  le  Comte  de  Perigord 
&  le  Baron  de  Chacillon.  La  fur- 
prife  de  cette  rencontre  ne  fuf pen- 
dit pas  leurs  premiers  momens  qui 
furent  de  les  fcparcr  \  mais  ils  n'a- 
voient  pas  encore  eu  le  tem$  de 
s'informer  de  leur  querelle  ,  que 
ceux-ci  n'étoient  pas  même  refoluf 
TQfnc  IL  1 


d'expliquer  G  nettement  i  que  k 
Comte  de  Bar,  que  le  bruit  avoic 
faic  fortir  de  i  endroit  où  il  s  etoic 
mis^en  attendant  les  perfonnes  avec 
qui  If  avoit  pris  rendez- vous,  pa> 
rurcnt  &  cauferent  &  reçurent  un 
étonnement  égal  par  cete  rencontre. 
Mais  les  différentes  penfées  qui  leur 
rouloient  dans  l'efprit  à  la  vue  des 
uns  &  des  autres, furent  enfin  fixées^ 
lorfque  fur  les  premières  queftions 
qu'ils  k  firent  ils  connurent  que 
c'étoit  un  jeu  du  hazard  qui  les  a* 
voit  affcmblez.  Le  Comte  de  Pe- 
rjgord  &  Chaftillon  foutenoient 
qu'on  ne  pouvoir  pas  fans  magie 
avoir  eu  connoiflfance  de  leurs  re- 
fo}utions  :  pendant  que  le  Comte  de 
Barcelonne  §c  Hybar  fuplioienc  de 
leur  dire  fur  quoi  ils  a  voient  éi;é  jau- 
ges de  leur  deflTein  ,  &  qui  les  a- 
voie  fi  bien  inttruic  du  lieu  où  ils  lc$ 
paurroient  trouver  ;  &  le  Comtç 
4i^  ^ar  &  Launoy  dpmandans  à  J?ej| 


>9 

ptés  la  même  chofe  ,  s  edaircîreitc 
tous  à  la  fois ,  que  la  partie  avoit 
grofli  fans  cftre  rompue  ;  ainfi  Lau- 
noy  ayant  prié  le  Comte  dA^Bar 
qu'ils  i'éloignaflent  pour  laim  les 
autres  en  liberté  :  Chaflillon  &  le 
Comte  de  Bar  reprirent  ce  qu*on 
l^ur  avoit  fait  ce  (Ter,  pendant  que 
Hybar  &  le  Comte  de  Barcelonnc 
fc  mirent  en  état  d'acquérir  le  braf- 
felet  que  Hybar  mit  au  picxl  d'un 
arbre  dans  fon  mouchoir  :  ayant 
donné  fa  parole  au  Comte  de  Bar- 
celonne,  que  s*)l  avoit  perdu  quel- 
que chofe,  il  étoit  dans  ce  mou- 
choir ;  ajoutant  qu'il  ne  faloit  pas 
plus  d'examen  pour  une  chofe  qu'il 
ne  pouvoir  traiter  avec  trop  de  ref- 
ped  &  de  retenue.  Mais  avant  l'a- 
venemcnt  du  plus  grand  combat  du 
Cccle  qui  le  vit ,  (oit  par  la  naifTan- 
ce  ou  par  la  réputation  de  ceux  qui 
le  firent  i  il  faut  entrer  dans  le  dé- 
tail des  incidens  qui  y  portèrent  les 
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Comtés  de  Bar  &  de  Launoy ,  auSi 
bien  que  les  quatre  autres  dont  les 
motifs  ont  été  déjà  écrits. 

Le  Comte  de  Bar  qui  étoit  dans 
cet  âge  où  l'expérience  commence 
à  prendre  foin  de  nos  démarches , 
iàns  que  la  jeuneffe  foit  trop  éloi- 
gnée j  mais  que  beaucoup  de  lumiè- 
res &  de  dilfimulation  naturelle  a- 
voient  rendu  habile  &  circonfpe(5i 
de  bonne  heure ,  avoir  félon  ce  ca- 
radere  naturelle  conduit  une  paffion 
qu*il  navoit  pu  vaincre  :  &  fi  fon 
cœur  lui  avoit  échapé,  il  étoit  fi  bien 
demeuré  le  maître  de  fon  cœur,  qu*il 
avoit  caché  fa  défaite  à  tout  le  mon- 
de :  auffi  luiétoit-il  d'une  importan* 
ce  extrême  de  fe  ménager  dans  une 
Cour  où  il  avoit  de  fi  grands  inté- 
rêts de  fortune  à  démêler  ;  &  où 
les  difpofitions  n  étoient  pas  trop  fa- 
vorables à  fon  ambition  ,  à  laquelle 
il  étoit  fort  fenfiblc ,  quelques  paf- 
fions  donc  il  pût  eftre  entêté  d'ail- 
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leurs.  Les  differens  Partis  où  il  étoic 
entré  ,  tantôt  pour  &  tantôt  contre 
h  Couronne,  fclon  les  conjorftures, 
lui  faifoient  aprehender  qu'on  ne  lui 
fit  des  crimes  des  moindres  chofes, 
&  que  fur  des  prétextes ,  s'il  venoic 
à  fc  brouiller ,  on  ne  le  dépouilla 
entièrement  de  fa  Comté  de  Bar, 
qu'il  prétendoic  indépendente  ,  & 
pour  laquelle  il  fçavoit  bien  que  le 
Roi  avoit  beaucoup  de  démangeai- 
fon  :  mais  comme  il  avoit  de  cet 
cfprit  infinuant  &  diveriiflant,  fon 
amour  d'ailleurs  plus  ingénieux  & 
plus  fouple,  il  s'étoit  fait  une  ma- 
nière de  vivre  avec  la  Princefle  de 
France  dont  il  auroiteu  fes  fatisfac- 
tions  5  fi  l'amour  fc  pouvoit  accom- 
moder de  ce  qui  n'cft  point  fait  à 
fon  intention.  Toutes  les  diftir  (Sions 
obligeantes  que  cette  Princtfle  pou- 
voit avoir  ét(  ient  en  fa  faveur  5  &  il 
avoic   même   le   plaifir  de  fçavoir 
fluellc   confcntoit  qu'il  s'aperçût , 
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que  c'étoît  beaucoup  plus  à  fa  per- 
fonne  qu'au  rang  qu'il  tenoic  qu'elle 
regardoit  :  mais  quelque  favorable- 
ment qu'il  fût  traité  il  n'en  étoit  pas 
moins  malheureux  ,  lorfqu'il  fâifoit 
reflexions  quec'étoit  au  plaifir  qu'il 
faifoic  à  la  Princeffe  de  lui  donner 
fans  ceffc  occafion  de  parler  de  Lau- 
noy ,  qu'il  devoit  la  douceur  avec 
laquelle  il  étoit  écouté  j  car  c'étoic 
l'endroit  par  lequel  il  s'étoit  infinué. 
L'inclination  qui  ay oit  entraîné 
le  cœur  de  la  Princeffe  vers  Launoy 
étoit  fi  puiffante  ^  que  non  feule- 
ment elle  n'a  voit  pas  eu  la  force  d'y 
refifter ,  mais  qu'elle  avoic  même 
befoin  de  toute  fon  aplication  pour 
l'empêcher  d'agir    publiquement  : 
de  forte  que  les  moins  clair- yoyans 
auroient  pu  pénétrer  ce  qui  fc  paf- 
foit  dans  le  ccear  de  cette  Princeife: 
qui  conteme  que  fa  vertu  n'ûtrien 
à  lui  reprocher  fur  fes  aftions,  fe 
donaoic  cariere  du  côté  de^  fenù- 


rnens  defquels  peut-être  ne  s'em^ 
baraflbic-elle  pas  trop  qu'ils  fuffent 
pénètres  }  &  le  filence  où  l'on  de- 
mearoit  étoit  plûtôc  un  effet  de  ref- 
pe(5i  'que  Ton  avoit  pour  elle  5  que 
de  l'ignorance  où  l'on  fût.  Ainfi  le 
Comte  de  Bar  n'eut  pas  befoin  de 
toute  fa  pénétration  pour  compren- 
dre l'étendue  de  la  paflîon  de  la  Prin* 
ceffe  ;  outre  qu'il  étoit  affcz  bica 
avec  la  Marquife  de  Crecy ,  &  que 
cette  Marquife  étoit  affez  bien  in- 
ftruite  pour  que  tous  les  doutes  qu'il 
pouvoit  avoir  fuffent  levés  par  cec 
endroit.  On  ne  fçauroit  gueres  fe 
figurer  d'état  plus  cruel  que  celui 
où  fc  trouva  ce  Comte  par  cette 
certitude  que  le  feul  cœur  du  mon- 
de qui  pouvoit  faire  le  bonheur  du 
fien  ,  fut  occupé  par  un  homme  que 
toute  la  haine  que  l'on  conçoit  pour 
un  rival  n'empêcha  pas  de  trouver 
digne  du  bonheur  qu'il  poffedoir. 
/^uffi  fie- il  des  efforts  à  memer  l'cfr 
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ïlhie  &  la  compaflîon  de  tout  îé 
monde  5  pour  ruiner  une  paflîon^ 
donc  il  connoiflToic  toute  la  folie ,  & 
dans  laquelle  il  s'avoiioit  à  lui-même 
qu  il  y  avoit  de  rinjufticc  au  trou- 
ble qu  il  feroic  naître  à  deux  per-^ 
fonnes  qui  s*étoient  liées  fans  pré- 
voir que  leur  liaifon  lui  dût  eftre 
douloureufe.  Mais  à  quoi  fervoienc 
ces  raifons  quand  les  charmes  de  la 
Princeffe  parloient  un  autre  langa-» 
ge  f  le  plus  court  étoit  de  prendre 
kurs  chaînes  ,  puifquon  s  en  dé- 
fendoit  vainement  ,  &  que  celles 
que  fa  beauté  avoit  formées  rcce- 
yoient  une  trempe  qui  les  mettoic 
à  répreuve  de  tous  les  efforts  de  la 
raifon  ,  du  tems  &  du  defefpoir* 
Dans  ce  labyrinthe,  le  Comte  de| 
Bar  prit  les  routes  les  moins  fraïées  j  ' 
&  pour  fe  mettre  moins  à  la  porto 
d'un  cœur  où  il  n'efpera  gueres  d'en- 
irer  ,  il  en  flata  tous  les  penchans, 
pu  le  fuivit  pas  à  pas  ^  &  fe  6c  avea 
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luî  une  fimpathîe  artificielle:  &  com^ 
me  il  connue  bien  que  tous  les  au- 
tres plaifirs  n  etoienc  reçus  que  par 
bienfeance  dans  Tame  de  la  Princeflc 
de  France,  il  fe  fie  un  mérite  au- 
près d'elle ,  de  l'adrcfTe  qu'il  avoit  de 
la  mettre  à  chaque  inftant  fur  des 
chapitres  où  Launoy  fût  mêlé  9  & 
$y  conduifoit  de  manière  ,  qu'il  lui 
laiflbic  encore  la  paix  de  croire  que 
c  etoit  lui  qui  l'avott  forcée  d'en  tant 
parler ,  par  le  plaifir  qu'il  y  avoit  lui- 
même  5  fans  intention  de  lui  en  faire. 
Cette  conduite  fi  particulière  avoit 
reuflTi  j  &  la  manière  obligeante  donc 
elle  avoit  engagé  la  Princeflc  à  trai- 
ter le  Comte  de  Bar,  endormoic 
quelquefois  les  maux  de  cet  amant 
fecret ,  fi  elle  ne  les  pouvoit  guérir  : 
&  quelque  pénible  qu'elle  fut,  il 
l'avoit  foutenuë  jufqu'au  tems  que 
Launoy  fut  dcftiné  au  voyage  d* An- 
gleterre ,  pour  les  raifons  &  pour  les 
motifs  qu'on  a  vus,  Dt$  quelquei 


jours  avant  ce  voyage  5  le  hazard  5d 
J  amour  ayant  trahi  un  fecret  que  le 
Confite  de  Bar  ne  gardoit  qu'en  fe 
faifant  une  extrême  violences  il  crue 
que  pouvant  rejetter  far  la  fortune 
toutes  les  fuites  de  cette  avanture, 
puifqu'elle    écoic   arrivée  fans  fon 
confeniement.    Il  dcvoic  fe  réjouir 
du  bien  prefent  qu'elle  lui  aporcoir, 
&  ne  fe  pas  tyranifer  fur  le  fuccés 
à  venir  d'une  affaire  qui  n'avoir  pas 
été  en  fon  pouvoir  d'empêcher.  Ce 
bien  prefent  étoit  que  fon  aaie  dans 
les  gênes  par  la  contrairne  qu'elle 
s'écoit  impofét  5en  fûtdelivice  lorf- 
que  la  Princcffe  de  France  fut  forcée 
de  fortir  d'erreur ,  que  l'amour  n'ûc 
point  eu  de  part  aux  complaifances 
que  le  Comte  de  Bar  avoir  pour  elle, 
&  de  comprendre  une  partie  de  ce 
qu'il  avoir  fouffcrt  dans  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue.   Il  s'imagina  que 
cette   reflexion  ne  pouvoir  naître,, 
ferv  faire  pancher  l'efprit  de  la  Ptin- 
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ccfle  vers  h  compaffion  ic  vers  là 
rcconnoiflance  i  &  que  I  cfpoir  fc 
formoit  fouvcnc  fur  des  fondemens 
plus  frivoles  que  ces  deux  fenti- 
rnens  :  voicy  ce  qui  donna  lieu  à 
toutes  ces  chofes. 

La  PrincefTe  lui  donnoit  un  ac- 
<;és  chez  elle  qui  difpenfoit  les 
Huiffiers  de  la  Chambre  d  avertie 
qu'il  entroit ,  à  quelque  heure  qu  il 
fc  prefentâc  i  &  (uivant  cette  liberté 
il  alla  jufqu  a  la  porte  du  Cabinet 
où  elle  croyoit  s'eftrc  enfermée  : 
mais  une  frange  de  la  portière  s  e- 
rant  prife  entre  le  battant  &  le  qua- 
dre  de  la  porte  ,  avoir  empêché  le 
reflbrt  de  la  ferrure  d'entrer  ;  lorG» 
que  la  PrinceÏÏc  qui  s'ctoit  contentée 
de  la  pouflcr ,  parce  qu  elle  avoic 
accoutumée  de  fc  fermer  ainfi ,  U 
crût  arrêtée.  Ainfi  le  Comte  de  Bar, 
que  l'ouverture  qu'il  remarqua  cm* 
pécha  de  juger  de  l'intention  qu'a?» 
/oie  eu  la  Princcffc  d*eftrc  feule,  (ft 


ÎTîît  en  état  d'entrer  ;  maïs  de  forte 
toutefois  que  le  peu  de  bruit  qu'il 
feroit  lui  permit  de  fe  retirer  s'il 
apcrcevoit  la  Princeffe  en  quelque 
occupation  où  il  ne  la  voulût  pas 
interrompre.  Cette  intention  de 
pouffer  la  porte  &  de  fe  retirer  lui 
(èrvit  à  toute  autre  chofc  qu'à  fe 
retirer  ;  car  dés  qu'il  fut  affez  avant 
pour  porter  les  yeux  dans  Tendroic 
où  étoit  la  Princeffe ,  il  la  vit  pro- 
fondement affoupic  dans  fon  fau- 
teuil :  &  comme  îe  premier  effet  de 
1^  vue  d'un  objet  qu'on  adore  cft 
de  fufpendre  tout  autre  fentimcnt  : 
le  Comte  de  Bar  s'oublia  quelque 
tems  dans  cette  douce  vifion  &  ne 
revint  de  cette  méditation  que  par 
le  defir  de  voir  de  plus  près  ce  qui 
la  caufoit  :  mais  ayant  fans  y  pen- 
fer  fait  quelque  bruit  en  marchanc 
fans  que  la  Princeffe  fc  réveillât, 
il  devint  plus  hardi  fans  (avoir  pour- 
quoi >  &  fe  laiffant  aller  à  toutes 
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les  agitations  qui  le  faifirent ,  îl  fc 
vint  mettre  à  genoux  près  du  fau* 
teiiil  où  cette  Princefle  étoit  aflîfe  : 
&  là  s'enyvrant  du  doux  éclat  qui 
fortoit  de  fon  vifage  dont  il  exami- 
noit  tous  les  traits  à  loifir ,  il  tomba 
dans  une  efpece  d  extafc  que  les 
coeurs  tendres  comprendront  aifé- 
ment,  &  qu'il  feroit  inutile  de  dé* 
peindre  aux  autres.  Mais  lorfque 
fon  imagination  fat  bien  mêlée  aux 
plaifirs  qu'avoient  Tes  yeux  ,  elle  al- 
loit  découvrir  des  bcauccz  qui  leur 
étoient  cachées  ;  quand  fon  cœur 
plus  difficile  à  féduire  fe  dit  tout 
ce  qu'il  filoit  pour  rompre  la  dou- 
ceur de  cet  enchantement.  Ces  mê- 
mes beautés  qui  avoienc  fait  gliffer 
dans  fon  amc  ie  ne  fçai  qu'elle  joïc 
trompeufe ,  y  fit  entrer  de  véritables 
douleurs  par  la  rcflcxion  qu'il  fir, 
que  non  feulement  tout  efpoir  de 
pofTeflîon  lui  étoit  défendu  ,  puifque 
l'hymen  &  la  vertu  de  la  Princtfle 
Tçm$  /  /.  K 


s*y  opofoîent  :  mais  que  tout  ce  que 
lamour  avoic  de  refie  à  donner,  & 
qui  n'écoit  peut-être  pas  le  moins 
précieux ,  éxoic  pofledé  par  un  au- 
tre. Cette  imagination  qui  avoit 
erré  fi  doucement  un  moment  aupa- 
ravant,  lui  peignant  le  bienheureux 
état  de  celui  à  qui  le  devoir  donnoic 
tant  de  treforsen  proïe  ,  &:de  celui  à 
qui  Tamour  ea  faifoit  tant  trouver 
dans  la  tcndrefle  de  ce  cœur  donc 
il  difpofoit  :  cette  imagination  dis- 
je  ,  reçût  fi  vivement  les  penfées 
qui  le  dévoient  affliger  3  qu'ayant 
perdu  toute  autre  attention  que  ccl* 
le  de  fon  malheur ,  comme  s'il  avoii 
été  en  pleine  liberté  de  s  y  aban- 
donner  5  il  donna  à  fes  larmes  celle 
de  fe  répandre  i  cet  accablement  lui 
ôrant  la  moitié  de  la  connoiflancc 
de  ce  qu'il  faifoit.  Il  prit  par  une 
efpece  de  tranfporc,  que  l'ardeur  S^ 
la  douleur  partagèrent  ,  une  des 
maini  de  la  Pùncefle  que  le  hazàfd 


m 
du  fommeil  avoitlaiflfé  étendue  au- 
delà  du  bras  du  fautciiil  &  (abou- 
che s'y  imprima  de  force ,  que  le 
fommvil  de  la  Princtifc  ne  pur  rc- 
fifter  à  la  force  de  cette  impreflîon. 
Cependant  comme  Cl  l'amour  avoit 
pris  foin  de^cc  réveil  qu'il  caufoit, 
il  fut  exemt  de  cet  efEoy  qui  ac- 
compagne ordinairement  ceux  qui 
fe  font  par  quelque  violence  -,  &  n'y 
ayant  juftement  eu  lieu  que  de  faire 
ouvrir  les  yeux  de  la  Piinceflc  fans 
aucune  émotion  elle  eutle  temsdc 
voir  toute  raâion  de  ce  Comte  a- 
vancxjuil  s'apeiçûr  de  ce  change- 
menti  La  furprifb  où  elle  tomba  alla 
à  un  excès  dont  il  profita  pendant 
quelque  inftant  »  car  pendant  qu'elle 
fe  demandoic  à  elle-même,  fi  ce 
qu'elle  voyoic  étoit  réel,  occupée 
de  la  grandeur  &  de  la  nouveauté 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  pcnfrr  , 
fa  main  étoit  toujours  en  dépôt  de 
celles  du  Comte  de  Bar  qui  ne  fç- 
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vînt  de  cette  méditation  que  quand 
cette  main  lui  échapa*  Pouvoir -il 
déguifer  dans  ce  moment  ?  fa  poftu- 
re  5  fon  adion  ,  &  plus  que  tout  ce* 
la ,  fon  vifage  couvert  de  larmes ,  & 
un  certain  caraâcre  de  paflîon  dans 
toute  fa  perfonne  ,  auroient  alors 
convaincu  les  plus  incrédules  &  é- 
clairé  les  plus  aveugles.  La  PrincefTe 
&  lui  fc  regardèrent  comme  des 
gens  qui  avoient  mille  chofes  à  fc 
dire ,  &  à  qui  mille  confideratiorts 
impofoient  filence  :  enfin  la  Prin- 
ccfli  moins  troublée  le  rompit  la 
première.  Quel  fpedacle  !  dit-elle: 
que  voulez- vous  que  je  penfei*  que 
voulez  vous  que  je  faflc  ?  le  Comte 
de  Bar  n'eft-il  plus  alTez  de  mes 
amis  pour  me  tirer  de  l'embarras 
où  il  me  met  ?  Non ,  Madame ,  re- 
prit-il triftement>  il  ny  a  plus  d'a- 
mi en  moi  :  ou  pour  parler  plus  jufte 
il  n'y  en  a  jamais  eu  5  &  cette  avan- 
lure  flç  fuit  que  ûiiïîper  l  ombre  où 


je  m'ctoÎ5  caché.  Ne  me  laiffez 
point  lire  dans  vos  yeux ,  Princefle, 
la  cruauté  de  mon  deftin ,  &  qu  une 
reflexion  fur  ce  que  j*ai  fait  vous  faflc 
faire  grâce  à  ce  que  je  fais.  Vous 
voyez  bien  que  l'amour  vient  de  me 
trahir  ,  &  vous  devez  croire  que 
quelque  rapide  que  fût  le  panchanc 
je  ne  m'y  ferois  pas  abandonné  5  fi 
je  ne  m'étois  aperçu  de  ma  chute 
avant  qu'elle  fut  arrivée.  Je  vous  ai 
trouvé  dans  un  état  où  rien  ne  me 
parloit  que  d'amour ,  où  vos  yeux 
fermée  me  lailToient  la  liberté  d'agir 
fans  crainte  de  vous  déplaire.  Je  me 
fuis  oublié  dans  cet  état  ;  cependant 
fi  l'innocence  des  intentions  peut 
difculper  ce  que  l'on  fait ,  je  mérite 
de  l'indulgence  :  fongcz  de  quelle 
manière  je  me  fais  ménagé,  &  mê- 
me ,  fi  je  l'ofc  dire ,  de  quelle  façon 
je  vous  ai  ménagée  :  Er^fin  pour 
vous  adorer  fai5-;e  un  crime  ?  &  ne 
fuis- je  pasaflcz  malheureux  par  tcuc 
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çe  que  vous  pouvez  comprendre 
que  j  ai  à  pcnfer  ?  fans  que  vous  me 
donniez  d'autres  furcharges  que  cel- 
les que  vous  m'avez  innocemment 
données  :  &  fi  c'efl:  vocre  deftin  d  e- 
tre  aimée ,  entre  les  mains  de  qui 
tombera  l'exécution  de  ce  décret, 
qui  la  porte  plus  loin  que  moi? 
La  PrinceflTe  qui  avoic  cfFccSivemenc 
de  l'eftime  &  de  l'amitié  pour  lui 
&  qui  ne  put  s'empêcher  d'entrer 
dans  toutes  les  reflexions  qu'il  de- 
fifoit,  s'affligea  au  lieu  de  s'irriter» 
Comte  5  lui  dit-elle ,  vous  eftes  bien 
cruel  de  m'arracher  tous  les  plaifîrs 
que  j'avois  avec  vous  :  voyez  par 
la  manière  dont  je  reçois  ce  que 
vous  me  dites ,  de  quel  prix  étoic 
pour  moi  votre  amitié.  Je  ne  fuis  à 
votre  égard  ni  ftupide,  ni  ingrate» 
&  fi  je  ne  réponds  pas  à  votre  paffiorx 
de  la  manière  qu'elle  le  pourroic 
defirer,  au  moins  fçai-jc  bien  que 
votre  raifoa  doit  cftrc  contente  ds 


Aiiol  ,  que  vous  foïés  le  feul  que 
j'aie  de  la  douleur  de  ne  pouvoir 
rendre  heureux.  Ces  fentimens  mc- 
ricenc  que  vous  me  ménagiez  enco- 
re :  je  ne  demande  pourtant  pas  les 
mêmes  efforts  que  vous  avez  faits  5 
mais  que  vous  m'épargniez  fur  les 
marques  d'un  amour  qui  m  affligera^ 
parce  que  je  ni  puis  répondre.  La 
Princeffe  fe  leva  à  ces  mots ,  &  for- 
Jtit  de  fon  cabinet,  pour  ne  lui  pas 
'^donner  lieu  de  continuer  une  con- 
^vcrfation ,  où  il  ne  pouvoit  plus  rien 

iientendre  qui  ne  fut  moins  doux  que 
ce  qu  elle  lui  avoit  dit.  Il  la  fuivic 
dans  fa  chambre ,  ayant  tâché  de 
fe  remettre  affcz  pour  ne  pas  faire 
paroîcre  (on  défordres  aux  fpefta- 
teurs  :  &  fe  retira  un  moment  après 
pour  aller  à  fon  aife  repaffer  dans 
îon  efprit  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
dans  Tapartemcnt  de  la  Princefle» 
Aparemmcnt  ce  fut  dans  cet  inflanc 
Qu'elle  (Uc  à  Boârcmond cet  article 


d'un  cour  fi  particulier  q^u'on  a  vft 
fur  des  ta&lecces. 

fé  viens  de  découvrir  avec  joye 

une  grande  pa/fion  qi4e  f  ai  fait  nai*, 

tre  dans  un  fujet  illujïre  :  ce  nefl  pas 

ma  vanité  qui  s* en  flatte ,  cefi  ma 

tendreté  charmée  à' avoir  encore  ce  ) 

facrificekfatre. 

Il  étoic  vrai  que  Tanie  de  la  Prîn^ 
cefTe  école  partagée  fur  cette  avan- 
ture.  Le  Comte  de  Bar  lui  faifoijr 
pitié,  elle  avoir  une  tendre  amitié 
pour  lui  i  &  quand  elle  ne  regardoic 
que  lui ,  elle  écoic  au  défefpoîr  de 
te  rendre  malheureux  ;  mais  fitôt 
qu*ellc  renvifageoh  dans  des  fcnti- 
mens  qui  la  por toient  infailliblemcnc 
à  haïr  Launoy ,  &  à  tâcher  d'en  in- 
terrompre le  bonheur  :  Elle  fe  faifoic 
unplaifir  delà  palîîon  de  ce  Comte 
qui  la  mettoit  en  état  de  le  facrifier  à 
JLaunoy,  &  de  venger  fon  amanr  ain? 


ÏI7 

fi  des  pcnfee$  même  quî  naîflbîens 
contre  lui.  Cependant  Tilluftre  &  le 
malheureux  Comte  de  Bar  fe  tour- 
mcntoit  cruellement  par  l'examen  de 
fon  état  î  la  douleur  &  la  bonté  de  la 
Princefle  écoient  pour  lui  pleines  d'a- 
mertume &  de  rigueur:Il  s'imaginoic 
qu  elles  étoient  particulicrementfon- 
dées  fur  l'intérêt  qu'elle  aroit  de  ne 
pas  rompre  avec  un  homme  dont  le 
chagrin  où  ilétoit  pouvoit-être  plus 
dangereux  à  Launoy  que  la  concur- 
rence: Elle  pouvoir  toujours  tirer  ce 
dernier  des  inquiétudes  de  cette  con- 
currence ,  &  n'avoir  pas  la  facilité  de 
le  mettre  à  couvert  des  entreprifes 
d'un  rival  défcfpcré.  Le  Comte  de 
Bar  la  vit  pourtant  à  /on  ordinaire, 
finon  qu'il  évita  de  fc  trouver  tête  à 
tête  avec  ellcjavec  le  même  foin  qu'il 
Tavoit  autrefois  recherché.  Cette  rc- 
folution  ne  partoit  pas  feule.ment  de 
ce  qu'il  craignoit  de  retoucher  une 
matière  épincufe  :  mais  encore  de  la 


honte  que  fa  fierté  lui  faifoît  des*of. 
frir  en  vi<5lime  aux  confidences  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  Launoy  ne  reçue 
de  la  Prince  fle  j  &  les  choies  étoienc 
en  cette  fituation  quand  Launoy  fut 
envoyé  en  Angleterre,  Le  Comte  de 
Bar  faute  de  s'obferver,laiffa  paroîcre 
fur  fon  vifage  cette  joye  immanqua* 
blc  à  qui,  fe  voit  déchargé  de  la  pre- 
fenced  un  rival  heureux;  &  la  Prin- 
ccfle  qui  sécoit  impercepciblemenc 
laiffé  conduire  aux  manières  douces 
qu'elle  avoit  pour  lui  par  cette  com- 
plaifance  qu'il  avoit  eu  pour  fcs  fenti- 
mens,  prie  infenfiblcment  la  route  de 
l'aigreur ,  lorfqu'eHe  remarqua  en  lui 
un  procédé  diffcrent  de  celui  qu'il  a- 
voir  tenu.  Cependant  fa  generofité  ne 
s'oublia  pas  dans  le  befoin  qu'il  eût  de 
prottâion.  Les  affaires  quifavoienc 
fait  venir  à  la  Cour,  &  qui  étoient 
compliquées  de  tant  de  divers  inté- 
rêts ^fc  trouvant  par  ces  rayons  qui 
éclairent  fou  vent  lors  qu'on  a  k 
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moîns  lieu  de  s'y  attendrejur  Icpoînt 
d'être  tout  d'un  coup  démêlées  :  La 
Pxinccffey  agit  avec  une  chaleur  in- 
cf oïable  ,  &  avec  toute  l'adrcffe  dont 
elle  étoit  capable>&  comme  il  n'étoit 
perfonne  qu'elle  ne  maniât  à  fon  gré 
iorfqu'elle  s'en  vouloit  donner  lapei-* 
ne  5  elle  lui  fie  faire  des  parties  de  l'a- 
vantage defquclles  il  auroit  été  bien 
éloigné  fans  un  fecours  fi  avantageux» 
Mais  comme  l'amour  change  feloii 
ks  fantafques  humeurs  le  goût  de 
toutes  chofes  :  le  Comte  qui  s'étoit 
appcrçii  avec  un  mortel  chagrin  de 
l'altération  qu'il  y  avoit  pour  lui  dans 
le  cœur  &  dans  le  procédé  de  la  Prin- 
ccflc  5  ne  pût  fe  pcrfuader  que  fes  of- 
fices ne  partiffent  pas  d'une  intention 
qui  lui  fûtinjurieufe  :  Il  crût  qu'elle 
avoit  envifagé  par  là  un  moyen  fur 
&  honnête  de  l'éloigner  de  la  Cour, 
par  la  neceffité  qu'il  y  auroit  pour  lui 
d'aller  fur  les  lieux  faire  exécuter  les 
chofc«  dont  il  ferait  convenu  avec  le 
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Roy.  Et  fur  ce  fondement  il  reçue 
comme  des  outrages ,  tous  les  pas 
qu  elle  fîtjdont  il  avoît  dans  la  juftice 
desgraees  àlui  rendre  :  ce  qui  ache- 
va de  corrompre  fa  raifon^Sc  de  chan- 
ger en  fureur&  en  emportemens  cet- 
te modération  &  cette  foûmifïîon  qui 
avoient  fait  de  fi  bons  effets  :  c'eft 
qu  aveuglé  par  Texcés  de  fon  amour, 
n  ayant  pu  fe  défendre  de  prendre 
quelque  confiance  fur  leloigncment 
de  Launoy  >  il  hazarda  de  nouveau  à 
peindre  à  la  Princefie  les  fentimens 
qu'il  avoit^Sc  la  douceur  avec  laquel- 
le elle  tâcha  de  détourner  cet  orage  , 
cnfufcita  de  nouveaux  5  elle  regarda 
enfin  comme  une  infidélité  cette  tol- 
lerance  dans  un  tem$  qu'elle  n'en 
pouvoit  rendre  compte  à  Launoy, 
&  que  les  rapports  qui  font  fouvenc 
de  fi  grandes  diligences  pour  aller  fai- 
re des  portraits  oppofés  à  la  vérité 
des  chofes ,  pouvoieht  aller  lui  doh- 
fier  des  allarmes  en  despaïs  beau- 
coup 
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coup  plus  éloignez  que  cduî  oii  il 
étoitj  de  forte  qu'elle  s'accoûta- 
mant  peu  à  peu  à  luy  répondre 
moins  favorablement,  &  luy  sopi* 
niâtrant  par  cet  abandon  où  mec 
le  dépit  de  la  réfiftance ,  ils  en  vin- 
rent au  point  qu*il  s'en  attira  un 
procédé  qu'il  ne  pût  foutenir  fans 
dcfefpoir  j  &  conimc  il  n  cft  point 
d'ames; plus  difficile  à  rappeler  que 
celles  qui  fe  font  une  fois  échappées 
de  leur  modération  naturelle  ,  le 
Comte  de  Bar  pafla  d'une  extrémité 
à  l'autre  :  &  de  ces  ménagemens 
&  de  ces  complaifances  ,  dont  il 
avoit  fi  bien  flatté  les  fentimens  de 
la  Princeffe,  il  paffa  dans  une  fu- 
reur &  dans  des  tranfports  où  il 
n'avoit  pas  d'égard  pour  lui-même  : 
mais  il  franchit  particulièrement 
toutes  les  bornes  5  lorfque,  comme 
j'ay  remarqué,  il  fe  vit  oblige  pnr 
les  foins  &  le  crédit  de  la  PrincefTe 
de  quitter  la  Cour,  pour  i'heureufe 
Tomi  IL  h 
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fin  de  r^s  négociaiions  :  mille  ex- 
tréniiccz  ne  lui  paroilTant  pas  fi  af- 
ficufcs  que  celle  de  partir  l'idée  plel-!» 
ne  des  douceurs  que  l'amour  pré- 
parole  à  Launoy  à  fon  recour. 

Son  efprit  s'âigriflbic de  moment 
à  autres  dans  cçs  turbulentes  con- 
fidqradons  i  mais  le  torrent  rompit 
la  digue  au  recour  de  Launoy.  Le 
Comcc  de  Bar  qui  devoir  partir  le 
lendemain  ,  comme  un  flambeau 
prêt  à  s'éteindre  ^  tâchoit  à  donner 
plus  d'éclat  à  fcs  dernières  fiâmes, 
^  avoir  commencé  de  parler  à  la 
PfincefTe  d'une  manière  fort  tendre  ; 
quand  la  fubite  aparition  de  Launoy 
qui  fe  preience  fans  qu'on  ait  fçû 
qu'il  fin  arrivé,  fit  oublier  à  cette 
PfincciTe  tout  ce  qui  n'auroit  pas 
marqué  à  fon  amant  les  tranfportî 
de  joye  où  laprcfcnce  la  mettoit , 
&  p^u  maîcrefle  d*clle  mêuic»  elle 
laiiïa  remarquer  à  qui  la  voulut  re*- 
g^i.dcï^  le$  troubles  ^  les  défordres, 


oiï  jette  un  Wen  fcnfible  qu'on  n'at* 
tcndoit  pas.   Le  Comte  de  Ba^r  ne 
fat  depuis  ni  vu  ni  écouté  ,  quoy* 
qu'il  demeurât  dans  la  chambre  >  & 
qu'il  continuoit  à  parler  :  &  quelque 
effort  qa*il  fie  il  ne  put  trouver  oc* 
cafion  de  renciier  la  converfation  qui 
avoit  été  rompue;  parce  que  Lau- 
noy  qui  avoit  dû   rendre  compte 
au  Roy  de  fa  commiflîon ,  demeura 
tout  le  refte  du  jour  chez  la  Prin- 
ceffe  de  France ,  ou  chez  les  Prin* 
certes  fes  fœurs  où  clic  prie  occa« 
(îon  d  aller  dans  le  même  tcms  : 
alors  qu'il  fc  fut  acquitté  de  ce  qu'il 
avoit  à  dire  publiquement  elle  luy 
donna   une  audience  particulière  , 
de  laquelle  ,  à  dire  les  chofcs  com- 
me je  les  croy  ,   les  affaires  de  la 
Rcyne  d'Angleterre  ne  furent  que 
le  prétexte.  Le  Comte  de  Bar  qui 
vit,  &  qui  foupçonna   tout   ce  qui 
fe  pafToit  ,s'étant  examiné  par  toutes 
les  réflexions  que  caufoit  (on  defef^ 
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poir,  ne  crut  pas  qail  !uy  piitnen 
arriver  qui  le  rendit  plus  malheu- 
reux :&  écouianc  dans  cette  amer- 
tume les  confolations  que  fon  cou- 
rage lui  offroit,  fon  équité  riaturellc 
île  fît  qu'une  vaine  réfiftancc  pour 
l'vn  dérourncr.  L^imsge  de  Launoy 
triomphant  de  lui  dan«  le  cœur  de 
la  Princcfli  de  France ,  cfcça  celle 
de  Launoy  innocent  de  fon  mal- 
heur :  &  la  feule  inquiétude  qui  lui 
rcfta ,  fut  la  honte  d'avouer  à  fon 
rival ,  que  la  réfblution  qu'il  prcnoic 
partoic  du  defcfpoir  où  il  Tavoit 
mis.  Cependant  comme  Launoy  a* 
voit  toujours  vécu  d'une  manière  à 
lui  ôcer  tous  les  prétextes  de  que- 
relles: &  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  aflez 
de  tems  pour  faire  des  chofes  qui 
en  pufifent  fournir  de  trés*appa- 
rens  \  il  pafTa  fur  cette  confideration, 
&  toute  l'injuftice  qu'il  ne  pouvoic 
s'empêcher  d'envifager  dans  fon  a- 
<Sion  3  ne  la  fît  différer  qu'autant  que 


le  hazard  luy  en  refafa  les  moyeaç. 
Launoy  qui  outre   fes  intrigues  & 
fes  affaiies  ordinaires  ,  eue  encore 
à  foûtenir  les  queftions  de  tour  le 
monde  fur  letat  de  la  Cour  d'où  il 
venoic,  fut  tcllcmenc  occupé  cette 
journée,  que  le  Comte  de  Bar  ne 
le   pût    joindre  que    comme  il  fe 
retiroic  du  Palais.    Ç^and   tout  le 
monde  y  fût  couché  ,    ce   que   ce 
premier  fçavoit  de  la  fituation  d'ef- 
prit  du  Comte  ,  lui  ayant  bien  fait 
juger  qu'il  ne  l'avoit  pas  attendu  fi 
tard   pour  une  converfation  com- 
mune, le  prépara  à  beaucoup  d'at- 
tention ;  &  avec  tout  cela  il  fut  affez 
long-tems  à  comprendre  à  quoi  elle 
abou tiroir  j  le  trouble,  la  colère  & 
la  honte  de  ce  qu'il  faifoit ,  ayanc 
mis  dans  le  difcouis  du  Comte  de 
Bar  un  ambiguïté,  dont  il  s'aperçut 
lui-même  5  &  qu'il  fie  ccffcrpar  le 
reproche  que  lui  en  fit  fa  fierté.  Le 
myftcre  n'cft  plus  de  faifon  luidit- 
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il  :  enfin  ma  douleur  eft  plus  forte 
que  ma  raifon ,  &  fi  je  ne  puis  vous 
arracher  un  cœur  fans  la  poflfeffion 
duquel  je  ne  puis  vivre  ,   je  veux 
du  moins  me  délivrer  du  cruel  fpe- 
ftacle  de  vôtre  perpétuel  triomphe. 
Il  ne  faut  point  ici  mêler   un  nom 
que  nous  devons  refpeâer  :  &  celui 
de  nous  deux  qui  fe  retirera ,  pren- 
dra le  foin  d'abufer  le  public  fur  les 
raifons  du  combat  que  je  vous  de- 
mande. Je  veux  poulTer  TafFaire  plus 
loin  repartit  Launoy ,  &  ne  pas  mê- 
me examiner  3  pourquoy  vous  me 
k  demandés  :  &  n'en  fçachant  point 
îes  raifons  ,  je  n*aurai  point  à  les 
cacher,  ni  à  les  enttndre  :  d  ailleurs 
je  vous  fais  le  maître  du  rems  3  du 
lieu  &  de  la  manière  :  pour  la  ma- 
nière &  le  lieu  repartit  le  Comte 
de  Bar,  ils  nae  font  indifferens,  & 
pour  le  tems  je  croi  que  le  plûtôc 
tft  le  meilleur.  Il    n'y  a  pas  fore 
îoiii  d'ici  au  cour  5  repartk  ^  Lau^r 
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fioy ,  &  Je  me  trouverai  ou  vous 
me  témoignerez  le  defircr.  Alors  le 
hazard  qui  fait  quelque  fois  les 
panies  plus  juftes  que  la  prémédi- 
tation ,  leur  fie  choifir  le  même  en- 
droit j  qu'il  avoit  fait  manquer  au 
Comte  de  Barcelone  &  à  Hybar  : 
&  où  il  conduisit  celui  de  Perigord 
&  Chaftillon  j  ainfi  les  Comtes  de 
Bar  &  de  Launoy  s'étant  allez  re- 
pofer  quelques  heures ,  y  arrivèrent 
à  peu  prés  comme  les  autres,  & 
s*y  trouvèrent  de  la  manière  que 
je  l'ai  expliqué.  Auflî-tôc  qu'ils  fe 
furent  éloignes  les  uns  des  autres 
pour  ne  s'embaraffer  pas ,  ils  com- 
mencèrent ce  que  perfonne  ne  pour- 
roic  terminer  comme  eux.  Tout  ce 
que  cette  efpece  de  courage ,  que  les 
périls  les  plus  complets  n'occupent 
pas  affcz  pleinement  pour  fe  faire 
regarder ,  ce  que  le  fens  froid  peut 
permettre  d'abandon,  fut  employé 
par  Launoy ,  pendant  que  la  vail- 


îance  &  le  defefpoir  da  Comte  âc 
Bar  le  rcndoienc  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'il  fcmbloit  ne  vouloir 
conferver  de  vie  ,  qu'autant  qu'il 
lui  en  fallait  pour  faire  périr  fon 
rival. 

La  vîtefTe  avec  laquelle  partoîc 
la  grêle  des  coups  qu'ils  fe  portèrent 
€n  fit  bien-tôr  finir  la  violence.Quelle 
douleur  pour  Launoy^à  qui  la  victoi- 
re n'a  voit  jamais  fait  d'infidélité  de  fe 
voir  prêt  d'en  être  abandonne ,  &  de 
fcs  forces  que  fon  fang  qui  couloit 
par  divers  en  droits  rendoic  fugitives 
avec  lui.  Cette  penfée  les  rappella 
toutes;  &  la  mort  qu'il  envifagea 
moins  rude  que  fa  défaite,  lui  ayant 
fait  perdre  tout  foin  de  fe  conferver  , 
il  accabla  le  Comte  de  Bar  de  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  alla  fur  lui  :  & 
le  Comte  qui  percé  de  plufieurs 
coups,  fembloit  renouveller  fa  vi- 
gueur ,  n  ÇLU  enfin  le  fer  fatal  qui  de^ 
voit  finir  la  vie  &  fon  amour  i  l'épéq  i 
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de  Launoy  lui  ayant  pénétré  le  mU 
lieu  du  cœur  pour  fc  faire  un  paffage 
audclà  du  corps  qu'elle  traverfa,  le 
fie  expirer  avec  plus  de  vitefle  que 
réclair  ne  s'efface.  Sa  chute  oftnt  à 
Launoy  ce  doux  fpc<flacle  d'un  enne- 
mi &  d'un  rival  abbatu  >  mais  la  bon- 
té du  naturel  de  ce  dernier  alloit  lui 
faire  trouver  de  U  douleur  dans  la 
vue  même  de  ce  qui  lui  avoir  donné 
du  plaifîr  :  quand  l'inquiétude  de  l'é- 
tat où  pou  voient  être  fcs  frères ,  dé* 
fendit  dans  fon  efprit  l'entrée  à  toute 
autre  penfée.  Il  courut  à  Hybar  qu'il 
vit  aux  prifes  avec  le  Comte  de  Bar- 
cclonne ,  Se  qu'il  vit  fe  percer  de  leurs 
épées  racourcies.  Toute  la  diligence 
qu'il  fit ,  ne  le  fit  pas  arriver  affcz  toc 
f  our  le  Comte  de  Barcelonne ,  qui 
ayant  laifTc  fon  épée  dans  le  corps 
^i'Hybar  tomba  roide  mort  à  (qs 
,  cds.  Le  premier  foin  de  Launoy  fût 
d arracher  cette  épée;  &  quoique 
Hybar  &  lui  puffcnt  à  peine  fe  foûce- 


tût  5  ils  s'avancèrent  vers  Châtillon  $ 
à  qui  la  lenceur  qui  les  rctenoic  don- 
na lieu  de  fortir  d'affaire  fans  leur  re- 
cours. Le  Comte  de  Perigord  &  lui 
àqui  le  courage&  Taninriofité  avoicnt 
fait  faire  des  eiffbrts  dignes  de  leur 
glorieufe  réputation ,  s'écoicnr  por- 
tés de  fi  grands  &  de  fi  diffcrens 
coups  5  que  leur  forces  abbatuës  par 
la  perte  du  fang  &  par  la  laflîtude , 
ne  foûtenoient  plus  ce  combat  que 
par  l'opiniârreté  des  combattansj 
quand  Châtillon  qui  vit  approcher 
fes  frères ,  fie  par  honte  un  dernier 
effort  qui  coûta  la  vie  au  pauvre 
Comte  de  Perigord^qui  fuivit  le  def- 
tin  des  amans desPiinceflcs  deBour- 
gogne,  &  des  rivaux  des  Launcys. 
Ces  trois  derniers  chargés  de  bleflu» 
Tcs  ne  s'cmbraflerent  qu'en  tremblant 
dans  la  joye  que  les  avantages  qu'ils 
venoient  de  remporter  leur  dévoie 
donner:  Ils  fe  trouvoient  en  des  états 
qui' leur  feifoient  appréhender  que 
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cette  journée  ne  fut  au (ïî  mortelle  à 
quelqu'un  d'eux.  Enfin  lorfqu'ils 
curent  pris  quelque  confiance  fur  la 
manicic  dont  ils  fc  parlèrent  de  leurs 
plaies  jils  ne  purent  s'empêcher  de 
donner  des  larmes  au  malheur  de  ces 
trois  hommes  ,  qu'un  inftant  vcnoic 
d  éteindre  &  que  tant  de  grandeur  de 
naifTance  5  de  gloire  dans  les  armes  , 
d'efpric ,  de  bonne  mine  &  de  puif- 
fance  de  biens  rendoicnt  digne  d'une 
vie  plus  heureufc  qu'ils  ne  Tavoienc 
menée  par  les  caprices  de  l'amour, 
&  d'une  mort  plus  éloignée.  Cepen- 
dant la  confidcraiion  dont  ctoienc  les 
morts  5  ayant  bien  fait  juger  aux  frè- 
res de  l'éclat  &  des  fuites  que  cette 
avanturc  auroit ,  il  falut  prendre  le 
parti  de  s'éloigner  quoiqu'il  en  coû- 
tent à  leurs  coeurs.  Ainfi  malgré  leurs 
blcflures  dont  ils  fc  firent  penier  chez 
le  premier  Chirurgien  qu'ils  pûrenc 
trouver;  ils  fc  reiirerent  dans  une 
\    maifon  d'un  de  leurs  amis  :  &  la  nuic 


fuivante  ayant  encore  changé  de  re- 
traitCjils  arrivèrent  enfin  en  des  lieux 
ûû  la  fureté  étoic  entière  pour  eux» 

Mais  à  peine  avoient-ils  quitté  le 
champ  de  bataille,  que  les  corps 
des  Comtes  ayant  été  trouvez  par 
quelques  veneurs  du  Roy,  qui  vc- 
noienc  chafler  dans  cet  endroit  j  & 
facilement  reconnus  remarquables 
comme  ils  étoient.  Le  bruit  de  ce 
grand  combat   s'épandit  de  toutes 
parts  en  un  inftant  &   même   les 
particularitez  n*en  furent  plus  long- 
tems  ignorées  »  le  hazard  en  ayant 
rendu  quelques  païfans  témoins , 
qui  par  la  peinture  qu'ils  firent  des 
vainqueurs,  &des  livrées  des  gens 
qu'ils  avoient  vu  aux  environs ,  mar- 
quèrent fi  précifément  Launoy  5  ks 
frères  &  leur  train ,  qu'on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fut  eux  ,  en  quoi 
Ton  fut  plainement  confirmé  quand 
on  ne  les  vit  plus  paroître.   Toute 
la  Cour  fc  remplie  d'alarmes  ,  de 
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deuil,  de  murmure  &  de  troubles; 
les  Princeflfes  étoicnc  accablées  de 
douleurs ,  les  parcns  des  morts  de- 
mandant juftice  :  &  dans  cette  obf- 
curicé  qui  couvroic   Ifs  raifons  de 
cette   fanglante   tragédie  ,    chacun 
ciyant  un  champ  libre  pour  la  témé- 
rité de  fcs  jugemens  ;  il  n  cft  point 
d'impertinentes  chimères  qu'on  ne 
prérendir  fiire  valoir  pour  les  vrays 
motifs  qui  l'avoicnt  fiut  faire.  Mais 
dans  le  nombre ,  la  Connétable  & 
la  Marquife  de  Crccy  avoient  des 
ConnoifTanccs  lefquellcs  ,  fi  elles  n  e- 
toient   point  abfolument  parfaites, 
du  moins  ctoicnt-cllcs  plusdiftincfle^ 
que  celles  des  autres  i  car  quoique 
les  derniers  emportemens  du  Comte 
de  Bar  neufTt  nt  pas  été  vus  de  la 
Marquife  de  Crecy  elle  fçjvoit  bien 
qu'elle  lui  avoir  elle-même  afllz  dé- 
couvert de  chok's  ,  pour  fe  pcilua- 
dcr  que  cette  fanglante   exécution 
ne  s  ctoit  faite  entre  deux  amans  de 
Tome  il,  M 
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la  Princcffe,  que  par  la  paflîon  qu'ils 
avoienc  :  &  fi  le  Comte  de  Barcelo- 
ne n*étoic  pas  avec  la  Connétable 
dans  une  fi  étroite  confidence  ,  qu'il 
ne  lui  eue  fait  myftere  du  brafiTclet 
qui  avoit  fait  répandre  tant  de  beau 
fang  i  elle  avoit  afle  z  de  connoiflfancc 
de  Tes  fentîmens  &  èpioit  de  trop 
près  Hybar ,  pour  ne  s*être  pas  aper- 
çu de  cent  circonftances  qui  lui  ô- 
loient  le  doute  que  la  ComtefTe  de 
Poitiers  ne  fût  lacaufede  ce  com- 
bat. L  affaire  de  Châtillon  avec  le 
Comte  de  Périgord  étoit  un  peu  plus 
obfcurei  mais  enfin  Tavanture  des 
tablettes  arrivée  chez  la  Comteffe 
de  la  Marche  j  jointe  à  je  ne  fçai 
quelle  voix  incertaine  qui  femoît 
pourtant  un  bmit  que  ces  tablettes 
avoient  été  au  Comte  de  Périgord  , 
détermina  les  jugcmens  ,  &  fit  croire 
que  ramour  avoit  aiguifé  le  fer  pour 
<:;-^  d :.'■■>'  '''Tntr?'*^  ro'^^nir  ronr  les 
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qaifc  irritées  par  le  mépris  qu'on 
avoir  fait  de  leurs  actrais  ,  n'épar- 
gnoienc  point  leur  adrcflc  à  faire 
prendre  tin  rouràcette  affaire,  qui 
punie  des  hommes  qu'elles  rcgar- 
doicni  comme  des  ingrats,  &  qui 
les  vengt  âr  de  leurs  rivales  au  moins 
par  les  douleurs  de  l'abfence  ,  (i  elles 
ne  pouvoient  leur  faire  reffentir  une 
plus  amere  douleur*  Le  Prince  de 
Fiance  &  le  Comte  de  la  Marche 
avalèrent  tout  le  poifon  qu'on  kuu 
prépara  ,  &  fe  déclarèrent  avec  tanc 
de  chaleur  pour  le  châtiment  de  ceux 
qu'ils  apelloient  les  coupables  i  qu'ils 
firent  pouffer  aux  intelligences  qu'il 
y  pouvoit  avoir  d'autres  interrêts 
plus  touchans  que  ceux  de  faire  ré- 
gner la  juftice ,  mais  rien  n'étoit  c* 
ga!  au  mortel  effroy  où  étoit  la  Prin- 
ceffe  de  France  &  au  triftc  état  des 
Comtcffes  de  Poitiers  &  de  la  Mar- 
che. On  fçeut  par  le  premier  chirur- 
gien qui  îcuravoic  mis  le  premier 
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apareil,qi3e  les  trois  frcres  étoienlê 
bkflèz  5  &  comme  les  chofes  qui 
doivent  affliger  ne  manquent  guercs 
à  s'empoifonner  de  bouche  en  bou- 
che leurs  bk0Lues  quoique  grande 
en  c  fFetjfurent  peintes  beaucoup  plu5 
d.4ngèreureSî&  les  Princtiïcsâ voient 
d'âurânt  plus  à  penfêf  queragitâtion 
de  Iti  retraite  que  les  Launoys  éf ôlcnc 
obligés  de  foire  ,  y  pouvoit  mètre  un 
nouveau  péri!.  Um  ce  qu'il  y  âvoh 
de  plus  furprenant  &  de  plus  aoulou- 
reuxpour  elles  /  c'cftqiie  perfonne 
de  kur  innigiie  ne Te  trouva  chargé 
de  Irur  rii^ndire  de  Ki  part  de  leurs 
tt^alheureux  Amans  ;  &  elles  ne  povv 
Voi(  nt  comprendre  quel  nouveau 
dcftin  les  démboit  à  la  connoiffance 
ai  s  hommes.  Ce  fur  dans  ç(  ue  rc  n» 
contre  que  ces  PunccATis  attaquées, 
par  une  trairue  fi  jnftc  &  compliquée 
de  tant  de  fu  ets  ,  tonnu'^ent  qu'il  y 
avoir  dans  leurs  coeurs  des  abîmes  dc 
undicflc  qui  fe  découvioienc  à  çha-- 


que  nouvel  accident. 

Pendant  qu'elles  vivoient  dans  ces 
cruelles  inquiétudes5&  que  ceux  que 
la  proximicé  du  fang  engageoit  à  la 
vengeance  de  la  more  des  [rois  Com- 
tes ,  n  cpargnoient  ni  foins  ni  follici- 
taiions  pour  en  faire  faire  juftice.  Ces 
trois  malheureux  enfansdu  Viceroy 
de  Navarre  s  ccoicnt  embarqués  à 
un  petit  Port  de  la  côte  de  Norman- 
dicjSc  s  ccoient  retirés  fur  celle  d'An- 
gleterre :  quelques  précautions  que 
le  Prince  de  France ,  &  le  Comte  de 
la  Marche,  &  le   Prince  Rodrigue 
cuffcncajoiuées  aux  ordres  du  Roy 
pour  les  arrêter.  Mais  fi  les  efforts 
qu'ils  firent  pour  le  dérober  à  ceux 
qu'on avoit  commis  à  leur  pourfuitc 
curent  un  tel  fucccs,  qu'ils  éteigni- 
rent juiqu'aux  moindres  connoiflan- 
ces  qu'on  eiit  pu  avoir  de  ce  qu'ils  é- 
loicnt  dcvenu^:il  n  en  alla  pas  de  mê- 
me des  foinjs  qu'ils  avoieni  pris  de  ti* 
rcr  les  Princcffcs  des  alarmes  où  ils 
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ne  doutoîent  pas  qu'elles  ne  fufîent^' 
Un  Gentilhomme  fur  la  fidélité  du- 
quel ils  pouvc  i. ne  tout  bazarder ,  3c 
qu  ils  avoient  dépêché  dés  la  premiè- 
re nuit  de  leur  retraite,  participa  à 
leur  malheur ,  dés  qu'il  fut  chargé  de 
quelque   miniftcre  pour  un  amour 
que  la  fortune  vouloir  enfanglantcr 
de  toutes  parts.  Les  trois  ftercs  qui 
n  avoient  pas  jugé  à  propos  qu'il  pa* 
rue  aucun  de  leur  gens  ^  &  particuliè- 
rement chez  IcsPrincefleSjlui  avoient 
ordonné  de  remetre  à  Meulan  ce  pa- 
quet qu'ils  lui  avoient  confié.  Cç  pa- 
quet étoitde  toute  la  çonféquenca 
qu'on fe peut  figurer;  &  il  ne  faloie 
pas  avoir  moins  de  part  en  l'amitié  ôs 
î'adrcfl'e  de  Meulan  qu'ils  en  avoient 
pour  !c  préférer  à  tous  leurs  autres 
amis  dans  cette  commiffion  :  mais  la 
fortune  qui  commençoit  comme  j'ai 
dit  à  fe  déclarer  contre  eux,  n'oublia 
pas  un  des  contretemsqui  pouvoiene 
km  être  fanelte,  Ily  avûk  ving:^ 
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quatre  heures  que  Meuîanéroit  hors 
de  Paris  5  lorfque  ce  Gentilhomme 
l'alla  chercher  :  &  raffurance  qu'on 
lui  donna  qu'il  le  îrouveroic  à  l'une 
defes  maifonde  campagne ,  qui  n'é- 
toit  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  heu- 
res de  chemin ,  l'ayant  engagé  de  s'y 
en  aller,  le  fie  tomber  dans  le  malheur 
cil  ledtftin  l'atrendoir.  Il  ne  faifoit 
que  perdre  b  Ville  de  veuë  ,  quand 
un  homme  qui  s*en  venoit  à  toutes 
brides  du  c6réqu*il  alloit,rayanc  rc* 
connu  en  paflTantjmii  Tépéc  à  la  main 
&  1  attaqua  fans  autres  difcours  C)ue 
par  ces  mots  crKre  coupés  que  fait 
prononcer  la  colère.  Il  ne  fut  pas  be« 
foin  d'un  autre  éclairciflcmenc  au 
Gentilhomme  de  Launoy  :  celui  qui 
l-âvoit  attaqué  fi  brufquement  en  c- 
toit  unautredu  fi.i  Comte  de  Bar, 
&  qui  avoit  été  fort  aimé  de  fon  mai-* 
tre.  Mais  outre  que  la  douleur  deU 
perte  que  ce  dernier  avoit  faîte,  le 
pouvoit  poricr  à  coûte  cxtremiiè^' 
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contre  tout  ce  qui  appartenoit  à  ce*» 
lui  qui  la  ki  avoic  fait  faire  :  divers 
démêlés  qu'il  avoic  eu  avec  celui  qu'il 
rencomroit3&  récemment  une  jalou- 
fic  de  la  fureur  de  laquelle  il  écoic  en- 
core agité  5  ne  le  laifferenc  pas  balan- 
cer un  moment  à  prendre  l'occafion 
qui  s'offroit  de  fatisfaire  à  tant  d'in- 
tcrêts.  Le  plus  irrité  fût  le  plus  heu- 
reux i  &  le  combat  qui  ne  dura  qu'un 
moment  finit  par  la  mort  du  Gentil- 
homme du  malheureux  Launoy,  & 
fon  corps  ayant  été  trouvé  un  mo- 
ment après  par  l'un  des  Lieutenans 
du  Prevôcj  à  qui  le  hazard  faifoit  fai- 
re cette  route,  fut  reconnu  par  un  des 
Archers  de  cette  brigade.  Les  ordres 
que  Ton  avoir  répandues  fur  le  fujec 
du  maître  à  qui  ce  mort  avoic  appar- 
tenu 3  ayant  obligé  le  Lieutenant  du 
Prevôcàplus  d'attention  qu'il  n'en 
auroic  peur-être  eu  pour  un  autre  af- 
faire 3  fit  vificer  le  cadavre ,  on  y  trou- 
va le  paquet  dont  ilécoit  chargé ,  & 
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qu'iljivoic  mis  dans  la  doubleare  de 
fon  pourpoint.  Cette  précaution  qui 
apparammentnedcrvoit  pas  être  foit 
ncccfTaire  à  un  homme  qui  n'avoft 
que  Paiisàtraverfer  5  &i  où  fans  un 
grand  malheur,  il  ne  pouvoir  guère 
lomber  enducur»  accident  où  il  fut 
enrifque  d'être  fouillé,  fit  penfeià 
ce  Lieutenant  de  Prévôt  ,que  la  for^^ 
tune  pouvoir  bien  lui  offrir  parla  le 
Rioyen  de  furrr  (a  cour  ;  de  forte  qu'il 
*'^n  dia  en  dihgence  porter  t*e  paqucc 
au  Prince  de  France,  Mm  quel  pré^ 
fcnt  ccr  imprudent  alloit-il  taire  J  & 
à  combien  de  douleurs  l'indircrtuon 
de  Ton  zde  mit-cllc  en  proye  ceux 
qu'il  prétf  ndoit<vl^!i^er  i  II  n'yavoiç 
point  de  fur.iip(ioii  fur  le  paquet  ;  & 
cette-  nuTure  que  Laufioy  nvoif  plu- 
tôt gardée  par  hazard  que  par  une 
jufte  prcv(»yjnce,fauva  Mtulan  d*un 
ambai  as  où  une  relie  intrigue  lauroic 
plongée.  Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fe- 
crct  Scdc  plus  important  dans  les  af- 
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faircs  des  trois  enfans  du  Viccroy  de 
Navarre ,  traité  à  fonds  dans  le  nie- 
moire  qu'ils  écrivoient  à  Mcuîan  , 
faifoit  bien  juger  qu'il  s'adrcfioic  à 
un  homme  bien  avant  dans  leur  con- 
fiance. Mais  comme  il  n'y  avoit  rien 
quiledéfignac  particulièrement  ^  h  s 
Princes  ,  c'eft-  à-dire  celai  de  France 
&  le  Comte  de  la  Marche  5  ne  purent 
former  que  des  foupçons  defquels  ils 
ne  pouvoient  tirer  que  quelque  con* 
jedure  vrai  femblable;  Pendant  que 
les  lettres  que  les  PrincefTes  dévoient 
recevoir^  &  qu'ils  trou  voient  dans  ce 
paquet ,  leur  marquoient  aflez  qu'el- 
les étoient  du  moins  entrées  en  des 
liaifons  de  cœurjOÙ  l'honneur  de  leur 
Epoux  étoic  d'autant  plus  outragé, 
que  le  rang  de  leur  naiflknce  les  dé- 
voie mettre  à  couvert  de  cette  attein- 
te. Ce  n'cft  pas  qu'il  y  eût  de  fufcrip- 
tion  fur  les  lettres  non  plus  que  fur  le 
paquet)  &  que  ceux  qui  ksavoient 
écrites, n'eufientpenfé  à  éviter  d'y 
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mettre  des  noms  ou  même  des  paro- 
les qui  en  fiffent  un  commentaire 
trop  clair  :  &  que  quelques  chiffres 
fur  l'enveloppe  ne  fufTenc  toute  la 
diftinftionquimarquoic  celui  à  qui 
on  les  dcvoit  rendre,  &  à  qui  le  por- 
teur en  eut  donné  la  clef  à  qui  chacu- 
ne devoit-être  donnée.  Quelques 
foins  qu'ils  euflent  pris  ,ils  n*avoienc 
pu  fe  défendre  d'y  lailTer  glilTer  cer- 
taines manières  de  parlerjqui  ne  pou- 
voicnt  convenir  qu'aux  Princcffes, 
&que  quelques  circonftanccs  qu'ils 
avoient  été  forcés  de  retoucher ,  n'é- 
claircilfcnt  trop  des  Princes  que  les 
foupçons,  &  les  offices  pernicieux 
qu'on  leur  avoit  rendus,  n'avoienc, 
déjà  que  trop  déterminés  fur  ce  cha-- 
pitre  ;  Auflfî  prirent-iU  les  dernières 
&  funciles  refolutions  qui  furent  en- 
fuite  exécutées  ,  &  qui  n  furent  dif- 
férées que  parce  que  la  fortune  plus 
Diiiffante  encore  que  les  Rois  en  re- 
doit les  occafions.  Le  Comte  de 
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Poitiers  donrTcfprit  modéré  s*étok 
défendu  des  impreffions  qu'on  avoic 
tâché  de  lui  donner,auffi  bien  qu'aux 
autres  Princes  fesfreres^ne  fut  point 
appelle  à  ce  confeil  fecrei:  5c  comme 
ils  avoient  déjà  lâché  plufieurs  fois 
en  vain  de  le  faire  entrer  dans  les  me* 
mes  tranf ports  i  &  qu'il  avoir  itairé 
defrentfiecequi  leur  paroiflbitun  fi 
jufte  couroux  ,  ils  craignirent  que  la 
corifîance  qu'il  avoit  en  la  Prmctffc 
fpn  époufe  ,  lobligc  âr  à  lui  faire  con- 
fîlence  de  cette  dernière  avanture; 
&  qu'il  n't  ûc  encor  rendurciflèmenc 
de  ne  fc  pas  pcrfuader  qu'une  de  ces 
lettres  s'adrcfiâc  à  elle. 

Dans  cette  penfée  ils  cachèrent  à 
ce  Prince  &  ce  qui  le  regardoit ,  & 
ce  qui  les  regardoit  eux  mêmes  :  & 
les  prclTintes  défenfesqu'ih  firent  au 
Lieutenant  du  Prevôc  ,  non  feule- 
ment qu'il  eût  trouvé  un  homme  ap* 
partenant  à  Launoy  &  chaigé  d'au- 
cuns papiers  5  mais  même  d  eioufFcr 

la 
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la  connoifiance  de  cette  rencontre  i 

autant  qu'il  le  pourroit,  furent  fi 
cxaftement  fuivis  que  tous  les  amis 
de  Launoy  ,  que  le  gentilhomme 
avoic  inftruis  de  la  fortune  de  fcs 
maîtres  ,  demeurèrent  non  feule- 
ment par  fa  mort ,  dans  une  parfaite 
ignorance  de  ce  qu'ils  étoiem  deve- 
nus ,  mais  n  eurent  pas  même  aucun 
lieu  d'en  rien  foupçonner  par  le  bruit 
qu'elle  devoir  faire ,  &  qu'on  eut  foin 
d'arrêter.  Il  y  eut  de  plus  une  cir- 
conftance  de  Launoy  qui  aida  à  faire 
durer  robfcuriié  que  les  foins  des 
Princes  lâchoienc  de  mettre  entre  les 
Princcffci  &  Ic^urs amans  :  C'eft  que 
Launoy  qui  avoit  tour  l'c  (prit  du 
monde  excepté  celui  de  Piopheiie, 
n'ayanr  pft  prévoir  le  ciuel  dcflin  de 
fon  meflligcr ,  parce  qu'il  cioyoit  au 
moins  lircr  que.ques  nouvelles  des 
PnnccflTcs ,  fi  on  ne  lui  rapor toit  pas 
coures  celles  qu'il  de  fi;  oie  :  ayant  é- 
crit  qu'il  ne  hazardcioic  plus  licn  de 
T$mi  II.  N 


cette  confequence  entre  les  mains  de 
perfonne,  qu'il  n'eut  appris  aupara-* 
vant  en  quelle  fltuation  étoient  les 
chofes ,  aitendoit  un  éclairciffemenc 
qu*on  s'éconnoit  qu  il  ne  donnât  pas , 
pendant  que  la  mort  de  l'envoyé  a- 
voit  mis  en  dépôt  dans  les  mains  des 
Princes  5  les  lettres  que  les  PrincefTes 
ne  recevoient  point  5  &  dont  Launoy 
attcndoif  pourcanc  les  léponfes.  Ce-* 
pendant  lui  &  fes  frères  gueriffoient 
en  Angleterre  des  bit  iTines  qu/ils  a- 
voient  reçus  en  France  :  &  t^amour 
contribua  plus  à  leur  convakfcence 
par  le  prefïant  defir  qu'il  leur  infpi- 
ra  d'exécuter  les  chimères  qu  il  leur 
faifoit  paroître  comme  des  chofes 
faciles  5  qu  il  ne  s'y  étoient  opofés  par 
lesinquietudes  qui  les  déchu oicnr. 

Cependant  qu'ils  étoient  à  bout 
de  raifonnemens  fur  ce  qui  pouvoir 
avoir  empêché  le  retour  de  ccl  jî 
qu'ils avoient  envoyé,  on  agrflToit  à 
la  Cour  de  France  pour  achever  de 
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les  perdre  :  &  les  Princefïls  quêtant 
de  mortels  regrets  dévoroicnc  d'ail- 
leurs 5  avoient  encore  la  cruelle  «nor- 
tification  de  n'ofer  s'oppofer  au  tor- 
rent qui  menaçoitdes  pcrfonnes  qui 
leur  ccoient  beaucoup  plus  chcres 
que  leurs  propres  vies.  Mais  quel- 
que diligence  que  les  perfecureurs 
des  malheureux  &  amoureux  Lau- 
noys  fiffcnt  pour  obliger  le  Parle- 
ment à  prononcer  Arrcft  dans  toute 
la  rigueur  ,  dont  la  mort  de  trois 
hommes  auffi  confiJerables  que  les 
Comtes  de  Bar ,  de  Barcelonne  & 
de  Perigord ,  fembloient  donner  une 
juftc  matière;  les  formes  dont  on 
ne  fc  pût  dirpenfer  pour  des  gens 
du  rang  &  de  la  réputation  dç$  en- 
fans  du  Viceroy' de  Navare,  firent 
écouler  le  tcms  qu'il  fallut  à  leurs 
plaus  pour  leur  permettre  d'agir  fé- 
lon les  mouvcmcns  que  la  paffion 
dopt  ils  étoienc  polTedcz  leurinfpi- 
xoir.  Il  eft  vray  que  l'impatience  leur 
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rcdemna  en  peu  de  jours  les  forées 
que  le  temslcur  renvoyoïc  trop  len- 
tement 5  lorfque  fuccombans  au  cha- 
grin de  ne  rien  aprendre  de  ce  pre- 
mier homme  qu'ils  avoient  dépêché» 
ils  en  hafarderent  un  fécond  contre 
les  refolucions  qu'ils  en  avoient  faites 
Ce  dernier  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  celui  qui  l'a  voit  précédé  :  &  fi  le 
genre  de   fa  mort  fut  différent  & 
Rîoins  pernicieux  pour  ceux  dont  it 
rompoit  les  mefure5 ,  il  ne  leur  don- 
na pas  moins  de  fujcts  de  deferpoir 
dans  l'incertitude  où  il  les  lai(îbir» 
Ils  avoient  fait  partir  de  Plimuih  o» 
ils  s'étoient  retirés ,  un  homme  fur 
l'intelligence  duquel  ils  pouvoient 
fonder  de  juftes  efperances  :  mais  à 
peine  étoit-il  à  la  moitié  du  canal 
qui  fepare  la  France  de  l'Angleterre  ] 
qu'un  coup  de  vent  affcz  ftequenc 
fur  cette  côte,  ayant  chargé  le  Bâ- 
timent dans  lequel  il  étoit  5  le  ppr- 
ta  fur  des  éciieils  aiTez  fameux  par 
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Us  naufrages  qui  s'y  font  faits  ,  & 
qui  font  tant  redouter  les  aproches 
de  la  Côte  de  France  ,  ayant  mis  ce 
Bâtiment  en  pièces  ,  n'en  laiffa  é-» 
chaper  que  deux  matelots  qu'il  fau- 
V3  par  charicé  pour  les  Launoys; 
afin  qu'ils  ne  fofTent  pas  comme  la 
première  fois  privés  de  connoifTance 
de  ce  qu'éroir  devenu  leur  envoyé 
dont  iîs  aprirent  au  moins  la  perte» 
Chacun  d'eux  fe  détermina  en- 
tièrement à  ce   qu'il  y  avoir  déjà 
lorgtems   qu'il  run.inoic   dans  fon 
coeur  ôc  dans  fon  tfpiit ,  &  dont  iU 
fc  faifoient  également  un  fecret  fc 
craignant  mutuellement  fur  les  ob- 
ftacUs  qu^  les  raifons  de  tant  de 
difficulté  &  depcriis  dévoient  met- 
tre à  rcjjccution  de  ce  qu'ils  s'mia- 
ginoient.  Lcins  blcflurcs  Irur  per- 
meitoiem  alors  d'agir,  &   comme 
ils  ne  cherchoitnr  qu'à  fc  défaire  les 
uns  des  autres,  il  ne  leur  fut  pas 
diflkilc  de  fc  tromper  réciproque? 
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ment.  Hybar  &  Chaftillon  écoutè- 
rent avec  joye  la  refolucionque  Lau»» 
noy  feignit  d  avoir  prife ,  de  s'en  al- 
ler à  la  Cour  d'Angleterre  faire  un 
effay  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de 
la  Reine,  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire 
agir  dans  une  occafîon  plus  impor- 
tante. Chaftillon^  qui  avoit  auflfî  fon 
deffein  eut  par  là  une  ouverture  qui 
k  mit  en  état  de  l'c^ecuter  :  il  avoic 
rendu  au  Roy  d'Ecoffe ,  dans  la  der- 
nière guerre  que  ce  Prince  avoit  foa^ 
tenue ,  des  fervices  aflcz  confidera- 
bles  pour  efperer  la  pro-cétion   de 
cette  Couronne  :   le  prétexte  qu'il 
prit  pour  Jaire  agréer  qu'ils  fe  fi  pa- 
raffcnt  :  &  Hybar  dont  la  gucrifon 
éroicefFcârivcment  un  peu  pllrs  lente 
fie  femblant  de  fe  rendre  par  doci- 
Kré  aux  prières  qu'ils  lui  firent  d'a- 
chever de  fe  remetf  re  avant  de  s'ex- 
pofcr  à  aucune  fatigue  de  voyng^. 
îi  fe  fliitoît  en  fecret  de  ce  qu'ils  le 
iâiÛuienc  le  maître  de  lui  dans  le 
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moment  qu'il  fc  foumettoit  en  aj>^ 
parence  à  ce  qu'ils  vouloient.  Ils  fe 
quicterciu  donc  après  avoir  pris  des 
mefures  pour  fe  faire  favoir  des  nou- 
velles les  uns  des  aurres ,  dont  ils  ne 
vouloient  point  fe  fervir ,  mais  ils 
fixèrent  un  rems  pour  fe  rafllmbler 
à  la  Cour  d'Angleterre ,  où  ils  a- 
voicnt  de  finceres  intentions  de  ne 
pas  manquer  :  &  ils  fe  conjurèrent 
mutuellement  fur  cela  de  ne  fc  pas* 
inquiéter  ,  fi  dans  leur  abfence  ils- 
manquoient  quelquefois  àeftrc  in-^ 
fliuits  de  1  ccat  où  ils  feroient ,  puif*- 
qu'il  arrivoic  tous  ks  jOurs  des  cou»* 
treicms  qu'il  éroit  impoflîblede  pré- 
voir, La  paffion  qu'avoir  chacun 
d'eux  que  fcs  raifons  ne  fufTent  point 
combattues  ,  fe  rendant  facile  fur 
celle  des  autres  ils  s'abuferent  aifé* 
ment  :  &  des  que  leur  fépararioa' 
les  eut  mis  en  liberté,  ils  travaillè- 
rent tout  de  b^n  &  avec  courage 
à  ce  qu'ils  avoienc  égiilenienc  tcfo* 


lu  5  &  qn'ils  s  etoient  égatcmcnt  ca- 
ches. Lauf»oy  fe  défie  de  fcs  geas  en 
kur  ordonnant  de  Tallcr  attendre  à 
Londres  :  Chaftiilon  en  fit  autant 
dei  (kds  en  prenant  !a  pofte,  &  en 
ieur  ordonnant  de  fc  r^'ndrc  à  Edim- 
bourg à  petites  tournées  y  &  Hybar 
fit  demeurer  les  fiens  à  Plimu^h, 
&  feignit  d'aller  piendre  Fair  à  la 
camp;jgne  dans  la  maison  d'un  Gen* 
tilhomme  du  Pais  ,  t  ù  il  leur  die 
qu'il  ne  vouloir  (  fti  e  fu4vi  que  d'un 
leul  vafec  de  thanibie  ,  &  d'où  il 
ne  devoir  revenir  que  de  quelques 
jours.  Mais  pendant  que  Tamoui  ks 
conduifoit  au  (aciificc  dont  ils  de- 
voien  cftie  les  viiSimes,  i\  martivi- 
foit  le  ^oeur  des  Piinctfîes  de  Bour- 
gogne #  &  leur  tendrcffc  &  kiir  dé- 
hcaulTc  faifoît  pulluler  dans  leurs 
âmes  lis  douleurs  qu'il  y  vouloit 
mettre/jamais  abfence  n'avoit  été 
compliquée  de  tant  de  divcrles  ni 
de  vt^jkntes  inquiétudes  qu€  celles 
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là  :  qae  dévoient  -  elles  fentîr  dans 

rinccrticuJcs  où  elles  ccoient ,  du 
faluc  de  leurs  araans ,  &  dans  l'orage 
<|ai  tonnoit  far  eux?  Si  la  fortune 
avoic  épargne  leurs  jours,  à  qui  tanî 
de  langueur  &  de  trifteff^  le  prépa** 
roient  par  le  cruel  arrêt  qai  les  dé- 
voie au  moins  éloigner  pour  long- 
temsjfileur  éioignemcnt  prefent  ne 
fauvoit  leurs  tétesî*  Enfin  le  funefte 
)our  dans  lequel  il  devoir  eftrc  ren* 
do  aprocholcs  &  tout  devenant  o* 
dieux  aux  PrtnccfTes  dans  un  endroit 
où  Ton  alloit  prendre  des  fentimens 
fi  injurieux  aux  leurs,  elles  n*en  pu- 
rent foutenir  la  vue  :  &  Icxccs  de 
leurs  peines  leur  faifant  perdre  tous 
ks  foins  qu'elles  auroiènt  dû  garder, 
elles  fe  retirèrent  routes  trois  à  Vin- 
cennes  avec  tant  de  marque  de  dou- 
leur Se  d'indignation,  que  le  Prince 
de  France  &  le  Comte  de  la  Marche 
en  étant  outrés ,  laiflcrcnt  éclater 
en  public  toute  la  fureur  qui  les  agi;- 
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toic.  Ce  fut  dans  cette  rctraire  qae 
les  tendres  &  malhetireufcs  Prin- 
ceflcs  de  Bourgogne  fignaioicnt  leur 
amour  par  le  cruel  abandon  de  jeurs 
âmes  à  des  trairs  de  defefpoir  dont 
leur  extrême  fenfibilité  faifoii  de 
nouvelles  découvertes. 

Le  même  )Our  que  le  Parlement  a- 
voit  condamné  à  mort  les  trois  en- 
fans  du  Viccroy  de  Navarrejcommc 
criminels  de  celle  des  trois  Comtes 
dont  on  parle  :  la  Connétable  &  la 
Marquife  de  Crecy  allèrent  à  Vin- 
emnes  jouir  de  la  douleur  des  Piin- 
ccffcs  fous  prétexte  de  s'y  intereflcT  î 
ic  quelques  odieufesque  ccsfemmes 
dûffcnc  eftre  à  des  perfonnes  qui 
n'en  ignoroient  pas  les  fentimcns, 
elles  ne  laiffereni  pas  de  (e  faire  re- 
cevoir fous  les  aufpices  de  la  bien- 
feance  :  &  la  fortune  qui  les  avoit 
choifies  pour  eftre  les  inftrumens  de 
fa  malignité  contre  l'amour  dont  voi- 
cy  rhiftoirc ,  après  avoir  fervi  Icoc 
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chagrin  en  tant  docc^fions  qu'elfe 
leuravoic  données  d'affliger  les  Prin- 
ccffcs  ,  elle  les  fit  les  miniftics  d*unc 
exécution  qui  leur  coûta  des  larmes 
bien  ameres  à  elles  mêmes. 

Il  étoit  fi  tard  quand  elles  fortircnc 
de  Vinccnnes  qu  on  Fur  obligé  d'allu- 
mer les  flimbcaux  ,  fiiôt  qu'elles  fu- 
rent en  carrofle  :  à  peine  écoient  elles 
à  !in  quart  de  licuëdu  C  hârcau  d^ns 
un  grand  bois  qu'ilyavoi:  à  iraverfer 
Que  leur  troupe  fdcanêcée  au  milica 
d'un  chemin  creux  par  cinq  ou  Ûk 
voleurs  ,  à  qui  l'apparence  de  l'équi- 
page fit  croire  que  la  capture  alloic- 
é:re  confiJcrable.  Un  homme  bkflé 
dans  leur  carrofTe,  &  quelqueiî  la- 
quais tués  des  premiers  coups,  mi- 
rent bien-  tôt  datis  leur  train  le defor- 
drc  6(  l  épouvante  ;  &  les  cris  des 
femmes  attirèrent  à  leurs  fc  cours  les 
gens  du  monde  qui  devoitnt  le  moins 
y  être  employés.  Entre  les  voix  qui 
éciattrent  ctllc  de  Bofficmond,  fc 
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Ht  malhcureufemcnt  diftîngiicr,  & 
allafraper  les  oreilles  d'un  homme 
€n  qui  tout  ce  qui  apparcenoit  à  la 
Prince  (Te  ctoit  trop  bien  imprimé, 
pour  luî  permettre  d'héfiter  à  la  re- 
connoîcre  ;  8c  cette  voix  de  Boffie- 
rnondqai  ncquirtoit  jimais  fa  maî- 
treffe  5  ayant  pénétré  le  cceur  de  cet 
homme,  des  alarmes  &  des  tranf- 
ports  que  lui  caufa  le  péril  où  devoic- 
«ftre   cette    Princeffe  ,    laquelle    il 
croioit  infailliblement  qu'elle  fût  en 
cet  endroit  3  l'obligea  à  fe  jetter  fans 
fc  confulterdavanf:  gc  au  travers  de 
ceux  qui  la  refpcftjient  fi  peu    La 
profondeur  du  chemin  où  étoit  le  ca- 
rofTc  5  &  aud(  (lus  duquel  il  étoit , 
ayant  em[>évhé  qu'il  ne  pût  voir  le 
vifagede  celle  qu'il  alloit  protéger» 
acheva  le  nœud  de  cette  avnnture. 
Le  courage  ôr  la  force  de  cet  homme 
étoit  du  rang  à  ne  fe  pas  longtems 
laiflerdifputtt  le  terrain;  maiMl  fc 
trouva  deux  (ecours   qu'il  n'avoic 


j;uere  lieu  d'attendre,  &  qui  firent 
finir  cette  petite  mêlée  prcfque  auflt- 
tôt  qu'elle  fut  commencée.  La  fiiite 
fauva  quelques  uns  de  fcs  voleurs  » 
pendant  que  la  mort  ou  les  bUfTures 
arrcfterent  leurs  camarades  (ur  le 
champ  de  bataille.  Mais  le  dernier 
coup  que  porta  l'un  de  ks  mifcrables 
fut  plus  funefte  à  celuy  qui  le  reçût , 
quoyqu'il  ne  luy  tira  point  de  fang , 
que  s'il  luy  eut  traverfé  le  corps }  car 
luy  ayant  coupé  un  mafque  qu'il  s'c- 
toit  mis  en  approchant  de  cetce  trou- 
pe i  &  fous  lequel  il  s'écoit  caché  à 
ceux  dont  il  n'avoir  pu  éviter  la  ren- 
contre depuisqu'il  écoit  encelieu50Ù 
il  lui  étoit  d'une  telle  importance  de 
n'eftre  pas  reconnu  :  Il  l'cxpofa  à  des 
yeux  qui  l'avoir  regardé  avec  trop 
d'attention,  pour  avoir  bcfoin  d'une 
plus  grande  lumière  pour  le  recon- 
noîtrc ,  que  de  celle  de  qiHques 
flimbcauxqui  reftoicnt.  LaMarqui- 
fe  de  Crecy  fûc  frappée  de  fes  traits 
Tome  IL  O 
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qui  Tavoîent  charmée  ^6c  faifoît  re- 
marquer à  la  Conntftable  que  leur 
procc(Stcur  écoideComte  deLaunoy 
fous  un  habit  bien  difFcrent  de   la 
magnificence  de  ceux  qu  il  portoic 
d'ordinaire  :  dans  le  même  tems  que 
cette  vûë  caufant  la  même  furprife 
à  un  de  ceux  qui  s  etoient  fait  les 
auxiliaires  à  cet  inconnu ,  qui  ccfifa . 
de  1  ecre  dans  cet  inftant  qui  lui  arra- 
cha une  prononciation  inconfideréc 
de 5 ah  mon  frère!  &quoi  que  cet 
-homme   fût  dans  un    équipage  à 
n'être  pas  reconnu ,  il  écoit  encore 
trop  cher  au  cœur  de  la  Conncfta» 
ble  qui  ne  fe  pouvoir  méprendre  aux 
accens  d  une  voix  qu'elle  avoir  écou- 
tée avec  tant  de  plaifir,  quelque  jours 
avant  ce  funefte  combat.  Le  Comte 
de  Hibar  eût  à  peine  lâché  cette  pa- 
role qu'elle  le  démêla  dans  tout  le 
déguifcmcntoii  il  lâchoit  à  fe  déro- 
ber à  la  connoiflance  du    monde  t 
BofFicmond  n'avoit  été  guercsplu 
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lente  à  reconnaître  fon  ami  Launoy: 
mais  rcfpoir  qu'elle  eut  que  les  yeux 
des  autres  n'aaroient  peut-être  pas 
été  fi  prompt ,  l'empêcha  d'en  don- 
ner aucune  marque,  lorfqu'ellc  le  vît 
enfoncer  dans  le  bois  en  diligence  , 
dés  que  fon  vifage  avoit  été  décou- 
vert,&qu'il  eût  examiné  d'afTcz  prés 
le  CarrofTc  où  elle  éwh  pour  fe  defa- 
buferque  la  Princefle  de  France  y 
fut.  La  Conneftable  &  la  Marquifc  , 
qui  n'avoient  pas  de  moindre  raifons 
de  cacher  leurs  fcntimens  à  Bofifre- 
niond  ,  que  cette  fiilc  en  avoit  de  ne 
leur  rien  témoigner  de  ce  qui  lui  a- 
voit  parues  exhortèrent  au  filencepar 
que Iques  fcrremcns  de  mainstcepcn- 
dant  leurs  chevaux  morts  ou  extro- 
pics  les  mettans  hors  d'état  d'aller  à 
Paris  >  fi  elles  ne  tiroientdu  fecours 
de  Vincennes  >  elles  envoyèrent  fup- 
plierlcs  Princes  de  leur  faire  donner 
quelque  équipige    qu'elles  furent 
obligée  d'attendre  dans  cet  endroiç  i 
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la  pluie  &  le  mauvais  chemin  ne  leur 
permettant  pas  de  retourner  à  pied  à 
Vincenne. 
Leurs  reflexions  malgré  leurs  avan- 
tures  regardoienc  pUuôc  l'Amour 
que  le  péril  qu'elles  avoient  couru: 
Biiffremond  qui  faignoic  d'être  extrê- 
mement allarmée ,  avoit  mandé  à  la 
Prince  (Te  qu'elle  la  renvoiât  cher- 
cherj&  qu  elle  ne  vouloii  point  s*ex- 
pofer  davantage  dans  un  voyage, 
qui  pouvoir  pendant  la  nuit  être  fujet 
à  des  accidens  femblables  à  ceux 
qu*elle  avoit  effuiés  :  mais  la  vérité 
cft  que  fon  voyage  devenoit  inutile 
par  la  rencontre  quelle  avoit  faite, 
puifque  la  Princefle  ne  Ty  avoit  en- 
voyée que  fdr  quelque  bruit  qui 
avoir  couru  que  Launoy  écoit  encore 
à  Paris,  où  elle  avoit  cru  que  cette 
fille  pourroit  trouver  occafion  deUiy 
parler  dans  la  maifon  de  quelqu'un 
de  leur  amis.  Ce  n'cfl:  pas  qu'elle  ne 
fût  prcfquc  convaincue  de  la  fauffcté 


de  fes  bruits  ;  mais  l'affaire  et  oie  trop 
.dclicatc  pours*enficrau  fenl  raifon- 
ncmcnt  ;  &  ne  pas  hazarder  de  faire 
des  pas  inutiles  5    plutôt  que  dVn 
manquer  dans  la  ncccffité  qui  luy 
pouvoir  être    cachée  par  quelque 
contre- tems  qu'elle  ne  pcnétroic  pas. 
Botîremond  ayant  vu  dans  Launoy 
tout  ce  qui  ravoir  fair  quitter  Vin- 
cenncs,  ne  fongca  plus  qu'à  y  retour- 
ner »  pievoyanr  de  plus  que  la  Pfin- 
ccfTc  auroit  fans  doute  befoin  d'elle , 
dam  les  intentions  qu'elles  ne  dou- 
toient    pas  qui  n'euffcnt    reproché 
Launoy  malgré  les  périls  qu'ils  cou- 
roient  s'il  avoir  pu  élire  arrêté  :  auffi 
dés  cpc  les  équipage  n   avoic 

envoyée  demander  au}C"Pdncefft:s 
furent  arrivée  avec  une  partie  de  leur 
niaifon,  qu'on  avoir  fait  montera 
cheval  pour  efcorrer  la  Connérable  & 
la  Marquife  ôc  le  rcfte  de  leur  trou- 
pe ;  Boffrcmond  s*cn  retourna  dans 
cclay  qu'on  uy  avoic  amené ,  &  qae 
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h  PfîncffTe  ne  luy  avoît  pfl  refufer 
de  h  manière  qu'elle  luy  avoir  fait 
parler.  Les  Damtss'enrciourncrenc 
a  Paris  quelque  inftance  qu'on  eue 
1  honncfteté  de  leur  faire  de  U  parc 
des  PrinceffL'sde  venir  pififcrla  nuit 
à  Vincennes  ;   Mais  comme  elles 
jugèrent  bien  qu'elles  ne  pouroient 
pas  empêcher  le  bonheur  auquel  fe 
preparoient  les  amans  des  Pr inceflèsj 
&  qu'elles étoient  capables  déroute 
aucrerefolution  quede  celle  de  ne  s'y 
pas  oppofer ,  elles  firent  le  deffcin  d'y 
mettre  un  obftaclc   par  la  prcfence' 
des  Princes  i  Mais  elles  firent  beau- 
coup plus  qu'elles  ne  penfaient ,  & 
par  leurs  propres  mains  fe  punireru: 
de  leurs  injuftesemp)  temens  jp  n- 
dant  qu'elles  faifoient  diligence  pour 
arriver  à  Paris  d'affez  bonne  heure  , 
pour  perfuader  aux  Princes  devenir 
à  Vincennes  rompre  le  defTein  que 
ks  enfifis  du  Viceroy  de   Nivarre 
poavoienî  avoir  faic  de  voir  les  Prin? 
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cclTes  ;    Ces  malheureux  profcrits 
s'inft:  iiifoicnc  réciproquement  de  ce 
qui  les  avoic  aflemblésdans  un  en- 
droit dont  ils  fc  croyoient  éloignes 
par  tancdejuftes  confiderations.Cha- 
tillon  qui  avoit  reconnu  fes  frereç 
fans  en  cftre  reconnu  ,  fous  un  habit 
de  religieux,  fous  lequel  il  sccoic  ca- 
chetés avoit  fuivi  dans  tous  les  bois 
lors  qu'ils  s'y  étoicnt  enfoncés  :  &  là 
s'étanc  découvert  à  eux,  ils  adaii- 
roient  lehazardqui  par  des  routes 
fi  diverfes  les  avoic  conduits  à  la  mê- 
me heure  ,  &  pour  le  même  defllin 
dans  l'endroit  où  ils  fe  rencontroicnt. 
Les  inquiétudes  où  les  avoic  jette 
les  acci Jens  de  ceux  qu'ils  avoienc 
cnvoiée  apprendre  des  nouvelles  des 
PrinceflTcs  leur  avoit  été  fi  infuporta- 
bles>  que  quelque  péril  qu'ils  euflenc 
cnvifagéà  s'approcher  des  endroitsoù 
les  Pri.iceffes  croient.  Ils  n'avoienc 
pas  cru  devoir  mcniger  leur  vie  pour 
fe  délivrer  du  cruel  étac  où  ils  fe 
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fentoicnr.  M:]l^  comme  il  dcvou  p^- 
roîîrc  efFt  (flivemcnt  extraordinaire 
qu'ils  fe  miifcnt  en  lête  de  reroumer 
enFrancedans  !a  tempête  qui  s'ctoic 
foulevée  contre  eux  \  &  particuliere- 
r«ent  pourvoir  les  pcrfonnes  qu'ils 
y  alloient  chercher,  que  le  rang 
cxpofoic  au  grand  jour ,  &  qu'il 
n'ignoroient  pa$  que  la  jaloufie  fie 
épier:  chacun  deux  croyant  les  au- 
tres moins  pénétrez  de  pafïîon  ,  dz 
par  confequent  plus  capables  d'ou- 
vrir les  yeux  fur  les  raifons  qui  les 
dévoient  détourner  de  ccnc  entre- 
prifc,  craignoic  que  fa  refolution  ne 
fot  combatuëiôrils  s'écoient  ainfitous 
trois  fait  myftere  de  ce  a^e  l'amour 
leur  avoir  également  infpi<é.  Lau* 
nov  raconta  à  fes  frères  comme  il 
avoir  pî  ffé  en  Fftmce  fous  l'habit  ôt 
l'équipage  d'un  Marchand  Anglois  : 
&  que  n'ayant  pas  voulu  fc  décou- 
vrir à  aucun  dcks  amis  qu'il  n'eut 
vfria  PrinccflTej  de  c^aime  qu'on  ne 
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s'oppofat  à  une  intention  fi  peril- 
Icufc  :  Il  écoic  depuis  le  matin  dans 
le  bois,  où  les  cavernes  d'un  vallon 
prochain  donnoienc  une  retraite  où 
H  n  etoic  gucrcs  apparent  qa*on  pût 
•  être  découvert)  &  que  là  il  s'étoic 
refolu  d'attendre  les  occafions  du 
hazard ,  puis  qu'il  étoic  trop  conna 
&  trop  mal  aflfirc  de  la  plus  part  des 
gens  de  la  Princefle ,  pour  ofer  fc 
commettre  ny  à  leur  veuë  ny  à  leur 
foy.  Il  ajouta  qu'il  navoit  pas  nean^ 
moins  refolu  de  pénétrer  juTqu  aTa- 
partemcnt  de  la  Princefle,  s'il  lai 
pouvoit  avertir  de  laiflcr  ouvert  une 
petite  porte  qui  donnoit  fur  la  ter- 
rafle  qui  répondoic  au  parc  dans 
lequel  il  étoit  aifé  d'entrer  :  que 
rexcrcmitc  où  leur  affaire  étoit  ré- 
duites luy  avoient  donné  heu  de 
croire  que  la  Princefle  vaincroit  des 
fcrupules  qu'elle  n'avoit  pas  fur- 
monte  dans  une  autre  conjonélurc , 
qu'il  avoic  envoyé  le  feul  homme 
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qu'il  avoît  avec  luy  à  Vincennei , 
avec  ordre  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  pouvoir  entrctenirBoffi emond, 
&  l'engager  à  lui  marquer  une  heure 
de  la  nuit  prefcnte  ou  du  lendcmin, 
où  il  luy  pût  parler  dans  quelqu'unes 
des  allées  qui  entouroient  le  parterre 
qui  feparoit  le  parc  du  Château  & 
quec*étoit  en  aticndantle  retour  dece 
valet  de  chambre  que  la  nuit  l'ayanc 
fait  fortir  de  (a  grote  ,  il  s'étoit  infen- 
fiblement  approché  du  chcmin^quele 
bruit  qu'il  avoit  ouy,&  la  clarté  qu'il 
avoir  vue  luy  ayant  donné  quelque 
curiofiié  defçcivoir  qu'elle  étoit  ce 
train  qui  fortoit  de Vincennes>il  étoic 
venu  fur  le  bord  de  ce  chemin 
creux  ,  où  il  ne  cquroit  pas  rifqiie 
dêtrc  plus  vu  qu'il  n'avoit  dcfiré  dans 
robfcuriié  &  l'épaifTcur  des  arbres  î 
que  c'etoit  juftcmenr.cc  momentque 
les  voleurs  avoicnr  pris  d'attaquer  le 
Carroffe,  d'où  la  voix  de  BoftVe- 
mond  fonie  luy  avoit  fait  penkr 
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que  la  Prînceffe  pouvoir  être  dedans  § 

3c  qu'à  ceccc  pcnfée  il  avoit  perdu 

tout  autre  fcnrimenc ,  que  celuy  de 

s'oppofcr  à  la  violence  qu'on  luy  fai- 

foit:quc  dans  le  tranfport  qui  l'avoici 

faifi  ,  il  n  avoit  pas  écc  en  état  déxa- 

miner  à  quoy  ii  (c  commeitok  ; 

qu'il  s'ctoic  neantmoins  au  hazard 

couvert  le  vifage  d'un  mafque  dont 

il  s'ccoit  déjà    quelque  fois  fcrvy 

d.ins  la  rencontre  de  ceux  qu  il  ne 

pouvoir  éviter,  &   dont   il  s'étoit 

pourvu  dans  la  rcuë  qu'il  luy  feroit 

utile   à  quelque  occafîon;  dans  la 

rclolution  où  il  étoit  de  demeurer 

autour  de  Vincennes  jufqa'à  ce  qu'il 

y  pût  entrer  i  il  ajouta  encore  qu'ils 

avoient  vu  le  refte  ,  mais  que  pour 

luy  il  ne  pocvoit  comprendre  ce  qui 

les  avoit  placés  fi  jufte  pour  la  fecou- 

rir.  Alors  Hybar  pour  la  rèfolucion 

qu'il  avoit  prife,  &  les  motifs  qui 

l'y  avoit  engagé  3  avec  les  raifons  da 

fecrct  qu'il  en  avoic  fait  à  fcs  frères , 
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&  les  mcfare5  qu'il  avoir  prifes  pour 
n"y  pas  erre  reconnu,  firent  un  détail 
afltz  conforme  à  tout  ce  que  Lau«» 
noy  venoit  de  dire  :  &  il  ajouta  feu- 
lement que  fous  la  couleur  écran- 
gère  que  quelques  drogues  luy  a- 
voient  mis  fur  le  vilage  fous  la 
perruque  &  la  barbe  noire  qu'il  s'é- 
toit  appliqués  &  fous  Thabic  de 
livrée  qu'il  avoitdu  ComteOchelin 
Pcre  de  la  ComtefTe  de  Poiiiers  ,  il 
avoic  cru  pouvoir  en  fureté  appro- 
cher de  cette  Princcffe  ,  en  palfant 
pour  un  valet  de  pie  chargé  de  quel- 
ques paquets  ;  ôc  que  rendant  ceux 
qu'il  avoit  fait  exprés  il  trouveroic 
moyen  de  fe  découvrir  à  cette  Prin- 
ceflequi  n'étoic  pas  en  ce  lieuap- 
parament  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  ;  qu'il  avoit 
pris.  Cependant  le  party  de  n'arriver 
que  la  nuit, pour  {ubir  un  examen 
moins  dangereux  de  ceux  devant 
kfquds  il  faudroic  qu'il  pafîat  & 

que 


iqae  le  valet  de  chambre  qu'il  avoîc 
envoyé  devant  pour  reconnoître  un 
peu  la  fuuation  des  chofes ,  l'atten- 
droit  dans  une  maifon  du  Village 
qu'il  lui  avoir  marqué  î  que  c  étoic 
dans  cette  intention  qu*il  éioit  forti 
de  Paris ,  où  il  s'étoic  tenu  caché  fans 
fe  faire  voir  à  perfonne  de  leur  con- 
noiflance ,  &  que  le  pur  hazard  Ta- 
voie  &it  trouyer  en  cet  endroit,  au 
moment  que  le  carofle  delà  Conné-» 
table  &  de  la  Maj:quife  de  Grecy 
étoit  attaqué.  Mais  cequil  y  avoit 
de  plus  furprcnant  dans  cette  rencon« 
tre,  c'cft  que  C  hatillon  à  qui  les  mê- 
mes fcniimcns  avoit  fait  faire  les  mê^ 
mes  démarches ,  avoit  joint  fon  frerc 
Hybar  comme  le  Soleil  fe  couchoic , 
8c  qu'ayant  le  même  chemin  à  faire  i 
ils  euflTcnt  marché  un  tems  confidc- 
rable  ensemble.  Chdtillonfàns  con-» 
noîtrc  Hybar  dans  le  déguifcment 
où  il  étoit  entré,  &  fans  en  être  re- 
connu  fous  celui  qu'il  avoit  empruH': 
Tomt  IL  P 
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té,  &  fous  lequel  il  eut  befoin  de 
parler  à  fes  frères  plus  d'une  fois  : 
que  l'accidenc  du  mafque  joint  à  la 
parole  que  cet  accident  avoic  fiic 
prononcer  à  Hybar,  lui  avoit  fait 
reconnoîcre ,  de  peur  de  faire  re- 
connoîcre  à  fon  tour  dans  le  bois 
où  ils  fe  retiroientpour,  éviter  les  re- 
gards  de  celles  à  qui  ils  venoient  de 
rendre  un  afTez  grand  fervice,  pour 
s'en  attirer  des  remercimens  ,  & 
où  ils  fe  retirèrent  fi  vice  ,  que  la 
Connétable  &  la  Marquife  de  Crc- 
cy,  malgré  leur  application  à  ne 
pas  perdre  ces  objets  ,  ne  fçûrent 
effectivement  ce  qu'ils  étoient  deve- 
nus j  quelques  foins  qu'elles  priflent 
de  s'informer  de  ceux  qui  étoienc 
autour  d'elles ,  quel  chemin  avoient 
pris  leurs  défcnfeurs  i  d^s  démar- 
ches defquels  désintérêts  pluspref- 
fans  que  ceux  de  la  reconnoiffance^ 
ks  faifoient  chercher  à  erre  inftrui- 
tcs.   Châcillon  fit  aufli  fon  hiftoirc 
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depuis  qu'ils  étoient  fortîs  de  Pli- 
muth,&  comme  il  Vétoic  tenu  caché 
à  Paris  auiîî-bien  que  Hybar  jufqu'à 
ce  jour  qu'il  avoic  été  obligé  d'at- 
tendre pour  fe  mettre  en  lérat  où 
il  étoic  n'ayant  pu  avoir  plû-tôcks 
chofes  qui  y  étoient  neccffaires  ,  & 
ils  connurent  tous  trois  par  le  dé- 
tail de  ce  qui  leur écoit arrivé,  que 
la  fortune  ne  leur  avoir  dans  kar 
roure  donné  de  facilité  en  certaines 
chofes  5  &  fait  naître  des  difficulc(  z 
en  d'autres ,  que  pour  compaiTer  de 
forte  leurs  avancures  5  qu'ils  fetrou- 
valTcnt  juftes  au  point  qu'elle  avoic 
fixé  pour  les  ralTembler,  &  auquel 
Châcillon  oubliant  à  quoil'obligeoic 
l'habit  dont  il  s  etoit  couvert ,  s'écoic 
fervi  d'une  courte  cpée  qui  étoitia 
feule  arme  qu'il  put  avoir,  &  qu'il 
avoit  cachée  fous  fa  robe  d'où  il  la 
tira,  emporté  par  fon  courage  qui 
ne  lui  permit  pas  de  demeurer  en 
repos  quand  d'autres  à  fa  vire  pu- 
Pi 


nîfToient  des  înfolens  :  de  forte  qud 
Hybar  que  le  même  motif  avoit  en- 
gagé 'dans  cetce  querelle ,  &  lui  s  e- 
tanr  joints  à  cet  inconnu ,  de  la  har- 
dicflc  duquel  ils  furent  charmez  à 
la  manière  de  laquelle  il  chargea  ces 
valeurs  >  la  défaite  de  ces  mifefables 
ne  dura  qu'un  infîanc*  lorfque  ces 
fieres  fc  furent  ainfi  débrouillez. 

Ec  après  le  cahos  de  cette  ren- 
contre ils  penferenc  à  faire  reuffir 
ce  qui  les  avoit  amenez.  Hybar  & 
Châtillon  perfuadez  qu'ils  ne  pour- 
voient être  reconnuSjafTûroicnt  Lau- 
noy  quela  Princeffe  de  France  feroic 
avertie  par  eux  de  tout  ce  qu'il  ccoic 
neccffaire  qu  ellefçût.  Mais  Launoy 
leur  ayant  fait  comprendre  que  l'un 
des  deux  pouvoit  fe  charger  de  tou- 
te la  négociation  ;  1  équipage  &  le 
prétexte  de  Hybar  ayant  été  jugé 
le  plus  proprCjlc  choix  tomba  fur  lui, 
&  il  «avança  vers  le  château,  pen- 
dant que  fcs  frères  allèrent  atteu:: 
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dre  au  pied  delà  terraflcoiirepon- 
doic  cette  porte,  par  laquelle  Lau- 
noy  avoic  toujours  efperé  de  fc  pou- 
voir introduire:  Mais  pendant  que 
chez  eux  tout  ce  que  Tefpoir  le  plus 
doux  peut  faire  fcntir  de  plaifir  à  des 
amcs  tendres,  l'amour  y  tnéloitcc 
que  ta  crainte  &  limpatiencc  ont 
de  plus  tirannique  :  Boffremontpar 
le  récit  qu'elle  faifoit  de  l'avanture 
qui  lui  vcnoit  d'arriver  5  n  excitoic 
pas  de  moindres  tranfports,  ni  de 
moindres  allarmes  dans  le  cœur  de 
laPrinccfle  de  France  &  des  Prin- 
ctflcs  fes  fœurs.  Que  ne  leur  pafïa- 
t'il  point  alors  dans  refprit  ?  Elles 
pouvoient  voir  leurs  amans,  elles 
pouvoient  les  perdre  en  les  voyant; 
&  l'amour  fenfible  &  la  tendrtfïe 
raifi^nnable  avoient  des  intérêts  d 
diffcrcns,  qu'elles  ne  pouvoient  pan- 
cher  d'un  côié  fans  croire  que  ce 
n'écoit  pas  celui  qu'il  falloir  choinr. 
Cependant  ce  charme  puiff^nc  du 
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plaifir  de  voir  ce  qaon  aîme,  dé- 
truifoît  peu  à  peu  les  alarmes  ,  & 
determînoic  les  Princeffc^s,  &  nq  Icuj: 
laiffoic  plus  gueres  d'autres  inquié- 
tudes que  celles  des  difïicultez  qu'el- 
les envifagoient  à  rexccution  du  def- 
fein  5  qu'elles  ne  doutoitnt  pas  qui 
n'eut  amené  Uunoy  deguifé  dans  le 
voifinage  de  Vincennes. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  tenter  pou- 
voit  être  périlleux ,  autant  pour  y 
parvenir ,  que  dans  le  tems  qu'il  y 
feroit  parvenu ,  &  cette  penfée  mec- 
toit  la  Princeffe  de  France  en  des 
agitations  mortelles  >  que  les  Prin- 
cclTes  fes  fœurs  envioient  néanmoins 
eh  des  momens  qu'il  y  avoir,  qu'el- 
les ne  fè  trouvoient  pas  en  même 
certitude  qu'elle  ,  que  Hybar  & 
Ghâcillon  cuflent  pris  la  mêmerou* 
te  que  JLaunoy.  Boffrcmond  n'avoic 
pas  pris  gardcàHybar ,  il  ne  falloic 
pas  moins  que  le  cœur  d'une  aman* 
IQ  bien  enieLée,  pour  reconnoure 
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un  homme  à  une  féale  exclamation , 
dans  le  tumulte  d'un  combat,  & 
ce  n'étoit  que  par  des  conjeftares, 
peut-être  fur  le  feul  defîr  qu*elle5 
en  a  voient  5  qjielcsdcax  Princeffes 
jugoicnt  que  Hybar  &  Chacillon 
n  auroient  pas  quitté  leur  frère  ;  mais 
le  premier  bannit  route^'autrc  pen- 
fée  que  celle  du  plaifir  &  de  la  com- 
plaifancc,  fi-tôcque  sécant  fait  in- 
troduire dans  l'appartement  de  la 
Pfinccffede  Poitiers,  comme  un  va- 
let de  pied  du  Comre  Ochelin,  il 
regarda  cette  PrinccflTe  d'une  ma- 
nière qui  en  attira  quelque  attention, 
quoiqu'elle  eut  d'abord  tendu  la 
main  pour  recevoir  les  Lôccres  qu'il 
lui  prefehtoit ,  fans  qu'il  lui  eut  rien 
entré  dans  l'cfprit  de  la  vcrué  de 
ce  perfonnage.  Jamais  éclair  ne  fie 
fi  vice  fon  effet',  que  les  regards  de 
Hybar  firent  le  leur  fur  le  cœur  de 
laComteflèjà  q  li  il  prit  un  tel  trem- 
blement, dés  que  fcs  mêmes  yeu2c 


OÙ  elle  avoir  VU  tant  d*amonr  fc  fi- 
rent reconnoure  à  elle  fous  les  mê' 
mes  enfeignes,  qu'elle  ne  fe  ftroic 
pas  foutenuë  fans  le  fecours  du  fau- 
teiiil  dans  lequel  elle  étoit.  Il  n  y 
avoir  heurcufemenr  que  peu  de 
monde  dans  la  chambre ,  de  forte 
que  s  étant  un  peu  remife^fans  qu  on 
eut  remarqué  le  trouble  où  elle  éroic 
tombée^  elle  entra  dans  fon  cabi- 
net)  &  fit  apcler  le  prétendu  Bour- 
guignon, ayant  témoigné  qu'elle  fe 
vouloit  informer  de  chofcs  dont  elle 
ne  vouloit  pas  donner  connoiflTance  ; 
de  force  que  Hybar  layant  fuivie 
dans  uneefpecedc  petit  réduit  que* 
la  figure  rrrcguliere  de  fon  cabinec 
fojti.oitdans  k  fonds.  Il  s'abandon- 
na Se  la  vit  s'abandonner  à  tout  ce 
que  la  plus  tendre  &  la  plus  violente 
pafïîon,  à  quila  vertu  défend  pour- 
tant quelque,  chofe,  peut  infpircr 
des  tranfporrs  aufquels  l'abicnce  Ôc 
le  péril  d'être  cnfcmbic,  &  la  ne-^ 
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ceflicé  de  fe  quitter  bicn-tot,  onc 
mis  la  dernière  main.Qoe  je  meure  i 
Madame ,  lui  dit- il  d  un  air  bien  plus 
éloquent  que  fe$  paroles  :  Que  je 
meure  à  vos  pieds  !  c  eft  la  voye  la 
moins  rude  de   m'en  éloigner ,  & 
lorfque  par  mes  yeux  mon  ame  fe 
remplit  de  l'objet  que  j'adore  ,  je 
n*ai  plus  la  force  d  en  foutenir  le 
doux  effet.   Il  peignoir  jufte  letac 
où  il  fe  trouvoit  >  car  ce  difcours 
qu'il  ne  pût  continuer,  fat  coupé 
par  une  épée  de  fufpenfion  d'efprit , 
qui  eût  fait  craindre  à  la  Comteffe 
de  Poitiers  qu'il  n  eut  été  fur  le  poinc 
d'expirer ,  fi  des  agitations  égaies  ne 
lui  avoient  pas  ôté  à  elle-même  une 
partie  de  la  connoiffince  de  ce  qui 
fe  paflbit.  Quelques  larmes  que  le 
ratendriffcment  mit  dans  les  yeux 
de  cette  Piinc^ffe ,  annoncèrent  à 
Hybar  ce  qui  fe  paflbit  dans  un  cœur 
à  qui  la  foule  des  rcflentimens  ne 
pcrmeitoit  pas  de  s'expliquer.  Hyr 


I7« 

bar  lui ,  dit-elle,  lorfque cette  côn- 
fufion  de  fenrimens  fut  un  peu  de* 
méiée,  que  ca  momens  font  %ioux  / 
&  pour  les  faire  durer  s'il  ne  falloic 
pour  chacun  d'eux  qu'une  année  de 
mavieque  nous  mourions  toft,  Hy- 
bar  !  mais  que  nous  ferions  hcureuxl 
Iln'cfl:  pas  difficile  de  s'imaginer  fur 
quel  ton  cette  converfacion  fut  fou- 
tenuë,  L'Amour  avant  ce  moment 
n'avoic  rienoiii  de  ce  caraftc  re  dans 
fon  empire,  &  n'avoic  auflî  pour 
perfonnc  également  ouvert  fes  tré- 
fors  :  Les  frères  ,  les  fœurs  ,  les 
amis  &  les  amies  furent  quelque 
rems  oubliez ,  &  l'amour  ne  laifTa 
pas  fi  toc  la  liberté  à  l'amitié  de  fai- 
re agir  la  Corateffe  de  Poitiers  & 
Hybar,  pour  faire  agir  la  PiincefTè 
de  France ,  la  Comteffe  de  la  Mar- 
che 5  Launoy  &  Châtillon  en  même 
état  qu'eux.  Enfin  ils  y  penfercnt, 
&  auffi-tôt  que  Hybar  eut  die  à  la 
Comieflc  de  Poitiers  tout  ce  qu  il 
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avoir  à  dîre  fur  cela,  elle  le  mena 
chez  la  Princeffc  de  France ,  comme 
un  homme  qui  luiavoic  apporte  des 
nouvelles  de  Bourgogne,  &  s  étant 
enfermé  avec  cette  PrinccfTe  &  la 
Comtcffe  de  la  Marche  &  lui,  elle 
leva  le  mafque  qui  leur  cachoic  un 
ami  qu'elles  aimoient  tendrement, 
&  qui  avoir  à  leur  parler  d'affiires, 
cil  tout  le  bien  &  le  mal  de  leur 
vie  écoic  arraché. 
Le  tcms  preffoit  &  l'impatience  des 
PrinccffcS  encore  davantage ,  aulïî 
penferent-ils  dabord  à  ce  qu'il  faloit 
faire  pour  la  fatisfaftion  de  tant  de 
perfonrics  fi  fcnfibksi  Hybar  fortic 
pour  aller  avertir  fes  frères,  aulfi- 
toc  que  Boffremond  eut  été  chargée 
de  fe  tenir  prête  à  cette  pccire  por- 
te de  la  tcraflc  ,  pour  l'ouvrir  dés 
que  les*  Princcffes  auroient  fait  re- 
tirer tout  le  monde.  Hybar  qui  n'eut 
autre  peine  en  fortanc  qu'à  fe  dé- 
taire de  quelques  domeftiques  de  la 
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Comtefïe  de  Poitiers  5  qui ,  pour 
avoir  occafion  de  parler  de  leur  pays 
dont  on  difoit  qu'il  venolr,  vouloienc 
le  régaler,  ayant  fait  le  tour  du  Châ- 
teau 5  vint  dans  le  Parc  trouver  ks 
frères  ,  pour  leur  aprendre  le  fuccez 
de  fon  déguifement,  &  rentrer  avec 
eux  par  la  porte  qui  leur  devoir  être 
bientôt  ouverte.  EneflFctjfi  letems 
qu'ils  attendirent  leur  parut  long  , 
ce  fut  la  faute  de  leurs  cœurs  j  car 
BofFf emond  y^e  tarda  pas  à  mettre 
un  flambeau  à  une  certaine  fenêtre 
dont  on  ctoic  conuenu  pourfignal, 
que  les  Princeflfcs  étoienc  retirées  , 
&  que  la  porte  écoic  ouverte.  La 
difficulté  que  faifoient  pour  lors  ks 
amans ,  de  la  terrafle  qui  étoit  afTez 
haute  5  ne  les  arrêta  qu'un  inftant  : 
l'amour  leur  avoir  fourni  mille  in- 
ventions de  la  furmonrer.  Eiîfin  ils 
fe  trouvèrent  dans  ce  lieu  heureux 
&  funcfte  où  tant  de  plaifirs  &  une 
furagique  finies  attendoicnt  Hybarf 
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rctourni  chez  la  Comteffe  de  Poi- 
tiers :  Laiinoy  &  Chaftillon  encrè- 
rent l'un  chc  z  la  Princtflir  de  France 
&  raiurc  chez  la  ComteflTc  de   la 
Marche ,  &  le  filence  qui  rcgnoic 
dans  cet  appartement  les  laiffa  paf- 
ftr  fans  alarmes  ,  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  des  Prince(rc5.  A  pei-. 
s'écoicnc-cUes  refoluës  de  voir  leurs 
amans,  que  la  grandeur  &  le  dan- 
ger du  dcffcin  les  avoit  èpouvc  ntécs: 
Leur  vertu  murmuroic  auifi  de  ccte 
cnireprifc  où  il  fc  trouvoit  des  cir- 
conftances  non  feulement  bien  pe- 
rillcufes  pouF  leur  réputation  ,  mais 
qui  à  ne  regarder  que  les  reproches 
qu'elles  fe  pouvoient  faire  à  elles- 
mêmes  ,  en  pouvoient   donner  de 
juftcs  fcrup  lies.  Cependant  elles  fc 
fcntoitnt  fi  peu  capables  de  foiblef- 
f  s  criminelles,   que.  ces  fcrupi^les 
leur  en  païut  une  :  &  toute  leur  in- 
quiétude avoit  tombe  fur  l  6  hazar  ^s 
où  s'cxpoloicni   leurs  amants  qae 
lomt  IL  CL 
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mile  accidens  pouvoîent  faire  far- 
prendre  &  reconnoîcre. 

L'apartement  de  la  ComtcfTe  de 
la  Marche  écanr  le  plus  près  ,  Châ- 
tillon  fat  leplûiô'  heureux  ,&  com- 
me cette  Princeffe  &  lui  étoient  na- 
turellement impétueux,  l'amour  qui 
employé  toujours  le  caracSere  des 
âmes  qu'il  poflede  les  fit  agir  avec 
tranfporc  :  ils  fe  parloienc  en  même 
tems,  leurs  voix  s'eritrecoupoient 
par  des  exclamations  de  tendrcffe  : 
ils  fe  faifoient  mile  qucftions  divcr* 
fes  à  la  fois  fans  penfer  à  fe  répon- 
dre :  il  n'y  avoir  ni  fjite»  ni  ordre 
dans  leurs  paroles  :  &  cette  confu- 
fion  étoit  l  éloquence  la  plus  nai've 
de  l'amour.  Peut-il  y  avoir  des  a- 
mours  au  monde  ,  difoit  C  haftillon, 
dans  des  intervales  où  le  trouble  fe 
diffipoic  un  peu  dans  fon  efprit  , 
pour  fentir  ce  que  je  fcns ,  au  ha- 
zard  dv  lûfïcv  languir  dans  l'indiffc-i 
rencc  le  refte  de  la  terre  ?   Il  fauc* 
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qu'il  aie  rafTemblc  dans  nos  cœurs 
les  tranfports  de  tout  le  genre  hu- 
main. Pénétrez  ingrat,  lui  repartit 
la  ComteflTe ,  ceux  que  vous  me  cau- 
fcz  :  vous  vous  trouverez  à  aion  é- 
gard  ,cn  cete  tiédeur  où  vous  croïez 
les  autres  :   mais  pourtant    conti- 
nuoit-ellc ,  je  ne  me  (uis  jamais  fen- 
tie  fi  heureufe  5  parce  que  je  ne  vous 
ai  jamais  vu  tant  d'amour.    Cette 
matière ècoit  fertile,  &  l'amour  n'a- 
voit  pas  beaucoup  d'adeurs  pareils 
pour  le  traiter,  auflî  fc  dirent- ils 
des  chofes  dignes  de  la  cunoficé  des 
plus  délicats ,  pendant  que  la  Prin- 
certe  de  France  &  Launoy  étaloienc 
fur  une  autre  fcene  de  quoi  faire  . 
tourner  fur  eux  toutes  les  atentions» 
Cette  Princefle  dont  la  beauté  pou- 
voit  Elire  l'ornement  de  toutes  cho- 
fes, en  avoit  néanmoins  pris  quel- 
ques uns,  &  la  magnificence  d'un 
déshabillé  dans  lequel  elle  étoit  fur 
un  lit  de  repos  dans  fon  cabinet,  au-* 
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roît  donné  des  agrcmens  aux  plus 
belles  :  &  un  certain  air  de  langueur 
qui  fe  mêloit  à  l'éclat  de  [tts  yeux 
&  à  tout  (on  gefte ,  auroic  embrafé 
les  cœurs  les  plus  glacés.  Que  pûc- 
elle  donc  paroîcre  à  IhomtTie  du 
monde  ie  plus  amoureux,  dans  l'é- 
lar  où  fa  bcauié  ménagée  &  fa  cen-« 
dn  (Te  abin  Jonnée  la  parent  mettre > 
Mais  le  comble  du  charme  pour 
Launoy  ,  c'eft  qu'il  ne  fentoit  rien 
q'i'il  n'infpirât,  &  que  cette  Prin- 
ctffc  ne  lui  laiflac  remarquer  par 
tous  les  fignes  que  l'amour ,  le  trou- 
ble 5  la  joye  &  l'agitation  peuvent 
mettre  fur  le  vifage  &  dans  le  gefte. 
Elle  s'étoit  relevée  pour  le  recevoir , 
&  en  intention  de  faiisfaire  [on  cœur 
par  les  exprcffîons  les  plus  tendres  j 
quar.d  Launoy  près  d'elle  luiiîc  per- 
dre la  parole  par  un  certain  air  de 
faififlTcmenî  qu'il  lui  communiqua. 
Des  tendres  foupirs  ,  des  reg.irds 
peifans,  vifs  &  languifTans  toucen- 
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fcmWe  ,  des  voix  entrecoupées  par 
Ksobftaclcs  charmans  que  1  amour 
y  mettoic  s  furent  les  vives  cou- 
leurs qui  reprcfenterenc  letat  où 
une  efpece  de  létargîc  venoit  de 
mettre  leur  ame.  C'eft  là  que  pour 
la  première  fois  l'amour  laifla  faire 
des  découvertes  en  fenfibilité ,  que 
perfonne  n'avoic  connues  ,  &  où  de- 
puis il  n'a  élevé  peifonne,  &  qu  il 
fut  le  maître  abfolu  des  amcs  ,  fans 
que  fon  empire  s'étendit  plus  loin. 
Vokz,  Launoy,  difoit  la  PrinceflTe, 
voyez  que!  ravage  vous  faites  dans 
mes  fcns  :  &  ce  cœur  que  trouble 
votre  vue,  fidèle  à  l'ateniion  qu'il 
vous  devoir ,  nes'cft  mcflc  à  tout  ce 
qui  m'tft  arrivé ,  qu'autant  que  vous 
y  avez  eu  de  part.  Ah  /  Madame  , 
repartit  Launoy  ^  que  je  vous  plains 
de  pouvoir  paiicr  )uftc  en  cett4?  oc- 
casion :  que  l'amour  q  li  vous  en 
laifTe  la  liberté  cft  avare  pour  vous 
des  biens  qu'il  me  prodigue  »  non , 
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Ma-^ame ,  vous  n*avez  pas  tout  don- 
ne à  l'amour  s'il  vous  rtftc  quelque 
efpiic,  &  que  je  gi»gne  de  plaifir  à 
ne  pouvoir  rien  fiire  que  vous  ado- 
rer. Rrct  vez  ma  Princt  (Te  ,  rccevc  z 
un  cœur  qui  m'c  ft  à  charge  dés  que 
je  ne  vous  vois  point.  Qu'au  rois  je 
fait  au  dtftin  pour  me  referver  à 
mourir  loin  de  vous  de  l'excès  de 
ma  triftcfTc,  quind  je  puis  mourir 
près  de  vous  de  celui  du  plaifir  que 
vocre  prefence  me  donne  ?  Piûc 
au  Cic  I  5  répliqua  Launoy  que  je 
puflTc  <  ftre  chargé  de  tous  Vos  en- 
nuis î  oiii ,  Madame  ,  il  cft  des  mo- 
Knens  où  m'en  dûi-il  coûter  votre 
ten  liCflT^,  je  f  rois  h  ureux  fî  le  vous 
pouvois  e  rpêcher  de  fouffir. 

La  nuit  s  ècouloit  dans  ces  dou- 
ces coiverfation,  entre  les  plus  ten- 
dres &  les  plus  rpiiicucls  ama  îs  du. 
monde ,  pendant  qie  leur  defîen^e 
levoic  le  b  as  pour  marquer  leur 
derniers  heure ,  &  prepaioic  cette 
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fanglante  fcene  donr  l'Hiftoire  à  en- 
core plusrougie  de  honce,  que  les 
carreaux  de  ce  Château  ne  rougi- 
rent du  plus  illuftre  fing  de  la  terre 
dont  ils  furent  tremoés.  La  Coné- 
table  &  la  Marquife  de  Crecy  al- 
lèrent droit  au    Palais  au   lieu  de 
mettre  pied  à  terre  chez  elles  en 
arrivant  à  Paris,  &  après  avoir  ra- 
conté en  public  les  circônftances  de 
leurs  avantures  quictoient  connues 
de  tous  ceux  de  leur  fuite  :  Il  ne 
leur  fut  pas  difficile  d'obtenir  l'at- 
tention du  Prince  de  France  &  du 
Comte  de  la  Marche  fur  ce  qu'elles 
leur  voulureut  apprendre  en  fccret, 
&  pcrfuaderent  avec  la  même  fici- 
liié  deç  efprics  déjà  prévenus  &  ir- 
rites, Qjand  elles  n'auroient  pas  re- 
connu   auflî  diftindcmenr  qu'elles 
firent  Launoy  <&  Hybar  parmi  ceux 
qui  It-savoientdcfFcnJucs, leurs  Am- 
ples foupçons    auroicnt  paffe  pour 
des  preuves  chez  les  Princes,  qii 
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dans  l'indignation  où  ils  étoient  con- 
tre lc5  et. fans  da  Viccroy  de  N  ivar- 
re  ,he  fc  conrraignoient  plus  depuis 
•quelques  jours ,   non   plus  que  fur 
la   mauvaifl*    fatisfadion   qui! s    a- 
voicnt  du  procédé  des  Princtflcs  ; 
mais  tout  ce  qui  en  avoit  éclaté, 
quoique  violent ,  n'avoic  encore  faic 
penfer  à  perfonne ,  qa'i'is  euffenc  été 
capables  de  cette  cxtrên^ité  à  la- 
quelle ils  fe  re(olurenr.  La  Conné- 
table &  la  Marqurfe  n'avoient   pa« 
douté  de  les  engager  à  prendre  tou- 
tes les  mcfures  pour  empêcher  les 
Princeffes  de  voir  leurs  amans  .'el- 
les avoitnc  cru  qu'ils  s  eloigneroienc 
de  Vincennes  dès  qu'ils  y  fçauroienc 
les  Princei  :  &  conuîie  tous  tnoiiuns 
des  piaifirs  que  l'amour   leur  pou- 
voir donner  en  écoit  des  peiius  mor- 
telles pour  eik's:  elles  n'oublièrent 
rien  poui*  infinuer  aux  Piiuces  i  que 
le  moindre  rcciu-demtnc  donneroic 
le  unis  à  ramour  de  les  outrager , 
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&  qac  Launoy  &  fes  frères  profi- 
toicnc  da  ccms  qu'on  cmpioyoic  à 
raifonner  fur  leur  defTfin.  Elles  ne 
penfoicnt  pas  qae  les  Pi inces  p;  liT^nc 
le  oarcidc  fe  deshonorer  à  la  face  de 
l'Uuvers  ,  &  encore  moins  qu'ils 
puffenc  en  fi  peu  de  tems  pourvoir 
2  cane  de  chofes ,  que  les  hommes 
à  la  piffijn  defquels  elles  en  vou- 
loienc  &  non  pas  à  la  vie  ,  ne  crou- 
vartl-nc  que  par  la  mort  l'iffjë  de  1  o- 
rage  qu'elles  preparoicnc  fur  leurs 
lêces. 

Le  Comte  de  la  Marche  qui  éroîc 
un  Piince  caché  ,  ferme  ,  &  enfin 
penchant  à  la  feverité,  fe  fervic  de 
l'emportement  où  écoit  le  Prince  de 
France ,  parce  que  lui  die  la  M  irquit 
fe  ;  mais  comme  il  connoift^icbicn 
que  le  coeur  de  cette  femme  tenoic 
toujours  à  Launay,  par  une  incli» 
nation  violente  ^  il  ne  lui  laifla  pas 
pénétrer  i  quoi  il  fe  deccrminoir, 
de  craiiiic  qu'elle  n'en  détournât  le 


Princc,qaî  par  fa  Icgrreté  narurclle, 
auffi  bien  que  par  l'imprudence  où 
elle  l'avoit  mis,  auiou  toujours  eu 
les  retouis  qu'elle  auroit  dtfiré  :  de 
forte  que  l'ayant  retiré  d'auprès  d'el- 
le 5  pour  aller  profiicr  des  avis  qu'ils 
venoienc  de  recevoir  >  ils  convinrent 
facilement  enfcmble  de  ce  qu'un  mê- 
me intérêt ,  une  même  inclination 
à  la  vengence  &  peut-être  même  à 
la  crainte  ,  fi  l'hiftoire  les  a  bien  con- 
nus, exigoient  êgalemenrd  eux.  Ils 
firent  monter  à  cheval  fur  l'heure, 
&  fans  éclat ,  ce  qu'il  y  avoir  dans 
leur  maifon  de  gens  propres  à  cela, 
de  gardes  autour  de  leurs  perfonnes , 
&  d'Archers  qu'on  pût  raffembler. 
Et  ayant  chargé  de  cette  exécution 
un  Capitaine  des  Gardes  du  Prince 
de  France ,  qu'une  férocité  naturelle 
&  une  haine  invétérée  contre  la 
maifon  de  Launoy  ,  rendoitunmi- 
niftere  ardent  &  fidelle.  Ils  lui  don- 
nèrent un  ordre  de  prendre  vifs  ou 


morts  les  enfans  du  Viceroy  âc  Na- 
varre, de  ne  refp^éler  ni  les  lieux 
les  plus  faints,  ni  les  peifonnes  les 
plus  élevées-;  &  qu'enfin  fur  les  Au- 
tels 5  ni  dansleibiasdes  Prina  (Tes, 
au  hafard  qu'elles  parcagcaflfcnc  les 
coups  qu  on  adrtCroicauxprofcrits, 
ils  ne  trouvafllnt  pas  d'azile  qui  les 
dérobât  un  moment  à  la  fareui  qu'iis 
avoient  foulevée  contre  eux. 

Cet  ordre  ne  fat  que  trop  exa* 
ftcment  exécuté  quelques  heu- 
res avant  le  jour,  &  peu  aupara- 
vant que  Launoy  &  fes  frères  fon- 
pcaflfcnt  à  fe  retirer.  Le  chaieau  de 
Vincennes  fut  environné  de  gens  » 
dont  les  funeftes  rcfoluiions  en  aU 
loient  faire  le  plus  irifte  lieu  de  la 
terre  :  Il  n'y  eut  point  de  portes  ni 
de  fencrrcs,  ni  de  moindres  ouver- 
tures dont  le  pafTage  ne  fut  fermé 
par  les  pointes  de  cent  épécs ,  pen- 
dant que  le  D.tc'ft^ur  de  cette  exe« 
ti'jn  k  faifoic  oaviir  fous  ua  or  Jrc  du 
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Pfince,df  paiîerà  la  Prîncefle,  qui  & 
s'éraru  faihdcceux  qui  lui  avoienc 
ouvert ,  &  aufquçls  il  avoit  d'abord 
paru  fcul  ,  s'avança  fans  biuit  dans 
les  ap3rtemeD5  ,  pour  reconnoître 
ce  qui  s  y  pofloit ,  avant  qu'on  eut 
pu  avcicii  les  Piincc (Tes  qu'il éîoit 
entré.  I  a  lumière  qu'il  aperçut  dans 
leurs  ehanibies  &  dans  leurs  cabi- 
nets à  une  heure  fi  extraordinaire, 
ne  le  lailTa  pas  balancer  à  le  perfua- 
der  que  les  Princes  avoient  eu  de 
bons  avis»  &  comme  il  et  oit  natu- 
rellement brutal  5  (ans  raifonner  da- 
vantage fur  rétlat  defavantageux 
pour  lui ,  que  feroic  fon  procédé, 
s'il  ne  trouvoit  rien  chez  les  Prin- 
ce ff.  s  5  qui  laft  fiât  la  violence  qu'il 
leur  faifoic  i  il  fie  enfoncer  les  por- 
tes de  leurs  fales  &  de  leurs  and- 
chan»bres  ,  dès  qu'il  fentit  qu'on  he- 
fitoit  à  les  ouvrir  5  &  les  combloit 
àmefurequ'il  y  cniroitjdç  fa  [dites 

qui  y  étoienc  accourus  au  premier. 

flânai 
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fignal  qu'il  en  avoic  fait  peu  de  tems 
après  avoir  été  introduit  dans  le  châ'- 
teau. 

Qui  pourroit  icy  donner  une  idée 
conforme  au  dcfefpoir  des  Princef- 
fcs,  dans  letat  où  elles  fe  trouvè- 
rent à  cette   étonnante  irruption? 
Pour  moi  qui  croiroic  m'éloigner 
des  règles  du  fimple  reiît  que  j'ai 
entrepris ,  fi  je  tâchois  à  remuer  icy 
toutes  les  paffions  que  pourroit  faire 
cette  avanture  par  un  portrait  pate- 
tique  :  J  en  abrégerai  de  forte  les 
circonftances  en  la  continuant ,  qu'il 
fera  facile  de  juger  que  ma  plume 
fait  le  fang  dans  cette  rencontre  où 
il  fat  inhamaincment  répandu ,  & 
qu  elle  ne  fe  force  à  donner  quel- 
qacs  paroles  ,  que  pour  ne  pas  laif- 
kr  le  Ltftv'ur  dans  une  pénible  in- 
certitude. 

Le  premier  bruit  qu'on  entendît 
à  la    porte  de  Tapartemcnt  de   U 
Piinccffc  ,  ayant  tit  dans  l'indanç 
Tomf  //•  R 


fu jvî  d*un  autre  beaucoup  plus  grand 
&  ensuite  de  ce  fracas  de  portes  bri- 
fées  ;  il  ne  leur  refta  pas  même  de 
tems  pour  rêver  fur  ce  que  ce  pou- 
voie  eftre ,  &  comme  s'il  étoic  égale- 
ment neceffaire  d'éviter  leurs  gens 
qui  s'emprelïoient  de  venir  les  aver- 
tir de  ce  defordre  &   de  ceux  qui 
les  pouvoienc  caufcr  j  les  trois  cn- 
fans  du  Viceroy  de  Navarre  pafle- 
renc  comme  un  éclair  du  bienheu- 
reux érat  où  ils  éroient  j  à  tout  ce 
que  cette  rencontre  pouvoit  avoir  de 
douloureux;  cardes  pieds  des  Prin- 
cefles  qu'il  fallut  abandonner  fans 
avoir  le  tems  de  rcflcchir  à  ce  qu'ils 
faifoient ,  ils  coururent  avec  tant 
de  viteffe  à  la  petite  porte  par  la- 
quelle ils  étoient  entrez,  &  par  la- 
quelle ils  efperoient  fortir ,  qu'il  n  y 
eut  pas  prefque  d'incervale  :  &  la 
cruelle  manière  donc  ils  furent  re- 
çus leur  ayant  dabord  annoncé  tout 
ce  qu  il  y  avoic  de  funcfte  dans  kur 
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dcftin,  on  ne  fe  peut  figurer  de  fu- 
reur ni  de  dcfcfpoir  qui  ne  foie  plus 
foibleen  comparâiTon  de  celui  qu'ils 
rcfîcntirenc.  Ils  y  étoient  arrivés 
tous  trois  prcfque  au  mêmeir;fl:int, 
&  de  ce  nombre  infini  qui  leur  en 
dcffendoit  riffuë ,  pas  un  ne  leur  fai- 
foic  d  obftacle ,  que  par  l'embarras 
de  fon  corps  étendu ,  lorfque  le  bruic 
qui  fe  faifoic  dans  cet  endroit  y 
ayant  atir é  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  veilloient  aux  autres  portes 
où  l'on  les  avoit  diflnbucs ,  tant  de 
lames  d'cpées  &  percuifannes  rem- 
plirent le  vuide  de  cette  porte , 
quelle  parut  murée  d'acier,  Djf^ 
le  mémetems  le  niinixlic  des  Prin- 
ces, conduit  par  iebruiç  ayant  tra- 
verfc  raparccmcnt  des  PnnccflTes, 
Après  avoir  fracaffétout  ce  quis'o* 
po(^.'jt  à  fon  paflage  ,  &  repouffc 
même  avec  violence  la  Princeffe  qui 
l'avoit  voulu  arrêter  5  les  vint  char- 
ger par  derrière,  &  de  haut  en  bas 
du  degré.  C  cft  alors  que  milcilam- 
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beaux  apportez  de  toutes  parts  par 
le  commandemenc  de  celui  qui  fai- 
fûîi:  tout  ce  defordre  donnèrent  qucl^ 
que  jour  à  la  plus  fangîancc  adion 
dont  les  homes  ayent  connoifTance. 
Il  eft  certain  que  la  valeur  fembloic 
eftre  incarnée  dans  le  cœur  dç:s  trois 
Launoys  :  le  defefpoir  du  falut  fe 
joignoic  ;  &  peut-être  plus  que  tout 
cela  les  interrêts  de  leur  amour  leur 
firent  faire  toutes  ces  chofcs  qui  ont 
furpaffé  la  croyance  de  tout  le  mon- 
de ,  parce  que  perfonne  ne  s'eft  fen-» 
ti  de  quoi  exécuter  rien  de  fcmbla- 
ble.  La  mort  foûs  mile  faces,  plus 
d'ennemis  qu  ils  n  en  pouvoient  re- 
garder 5  ne  les  empêchèrent  pas  de 
repouffer  jufque  dans  les  falles  hau- 
tes des  apartemens  ,  ceux  qui  les 
chargeoicnt.  Lorfqu'iis  carcnt  COii^ 
nu  que  quelque  impofïîble  qu'il  leur 
fût  de  s'ouvrir  par  là  un  paffage  j  il 
'étoit  encore  moins  que  par  la  ter- 
aff;:  qui  écoic  c  hargée  deç  gens  qui 
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y  étoient  accourus  par  toutes  le^ 
portes  qui  y  rcpondoicnt ,  dès  qu*ils 
en  avoicnt  écé  les  maîtres.  Jamais 
fi  peu  de  perfonnes  n'ôierent  la  vie 
à  tant  d'autres  :  ou  pour  mieux  dire 
le  courage  ne  fait  pas  tant  de  mi- 
racles en  un  fiecle  qu'il  en  fit  dans 
un  peu  de  moment.  Enfin  après  a- 
voir  jonché  de  corps  morts  le  bas 
du  degré  de  \x  terraffe  ,  jufques  fur 
celui  qui  donnoit  dans  la  cour  de 
l'autre  côré  de  raparcement,  Hy- 
bar  &  Chaftillon  venoient  dVxpirer 
fous  la  grêle  des  coups  que  leurs  en- 
nemis ,  dont  le  nombre  croiffoit  par 
par  toutes  les  avenues  >  leur  avoient 
porté  j  lorfque  Launoy  faifant  en- 
core trembler  cette  multitude 5  en* 
tendoit  les  cris  douloureux  que  jet- 
toit  la  Princcffe.  Nulle  confidera- 
lion  ne  l'ayant  pu  retenir  dans  fa 
chambre  pendant  cette  tragédie  ,  la 
palïïon  Tavoit  portée  où  elle  a  voie 
pu  apercevoir  Launoy ,  dans  le  tp^ 


hie  tems  que  la  ComteflTe  de  PoU 
tiers  naturellement  moins  courageux 
fcj  redevable  à  fa  timidité ,  s*cpar- 
gnoit  l'horreur  de  ce  fpcâacle  ,  dans 
un  évanoûiffement  que  les  premiers 
objets  lui  avoient  caufé  :  &  que  la 
Gomteffe  de  la  Marche  fiere  &  im- 
perieufe  avoit  crû  par  fa  prefence 
&  fes  efforts  retenir  les  plus  cchau- 
fésjsctant  inconfidérement  mcflée 
au  travers  desépées  nues  avoit  vu 
a  plus  belle  peau  du  monde  percée 
fous  la  gorge  laiffer  couler  un  fang 
fi  digne  de  refped,  &  q  li  pur  l'a- 
bondance avec  laquelle  il  fortoit  a- 
voie  mis  ces  femmes  en  état  de  le 
raporrcr  fur  fon  lit  malgré  elle.  Je  ne 
fçai  point  de  paroles  qui  conviera 
ncnt  à  ce  qu'elle  femit,  non  plus 
qu'à  ce  qui  fe  p  ffbit  dans  le  cœur 
de  la  Piince0c  de  France,  &  à  ce 
qui  s'éc  )ic  pafTé  dans  celui  de  la 
"^mreffw'  de  Poiciers  avant  fori  è^ 

^^       nlfcixicnt  :  &  furTe^cemple  dut 

vanow 


Peintre  qui   couvrk  d*un  voife  le 
vifage   où  il  defcTpera  d'exprimer 
toute  la  douleur  qu'il  falloir,  je  laiffe 
à  rimagiryation  à  fe  figurer  quelle 
devoir  eftrc  celle  de  ces  Prince iTe y. 
Quoique  je  fois  perfuadé  que  per- 
fonnc  n*ait  atteint  à  cette  {enfibilité 
qu'elles  eurent ,  on  ne  s'en  peut  for- 
mer qu'une  idée  imparfaite.  Tous 
les  ennemis  dont  Launoy  étoit  ac- 
cablé ,  la  perçante  douleur  du  fpec- 
tacle  de  fes  chers  frères  expirans, 
&  la  prochaine  necefïîté  de  les  fui- 
vre ,  ne  l'ayant  pas  empêché  de  df- 
ftinguer  la  voix  de  la  Princeffe  de 
France  ;  fon  amour  plus  puiffant  qu-e 
n'auroit  été  fon  courage ,  lui  fit  faire 
un  effort  pour  fe  raprocher  d'elle  : 
auflî  fe  fit- il  un  paflfage  par  toutes 
les  pointes  des  armes  qu'on  lui  pre- 
fcntoit,  &  le  plaifir  qu'il  qj'il  vc- 
noit  de  fe  refoudre  à  fe  donner  fac 
funefte  à  tout  ce  quife  trouva  fur 
fon  cheixiin  pour  5  y  opofcr  :  Maïs 
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la  PiinccflTe  qui  le  vit  tout  cnfan- 
glanté  5  n'ayant  pu  foutcnir  cette 
vue  tomba  fans  connoifTance  &  fans  . 
mouvement^  &  i'aaiourcux  Launoy 
qui  la  crut  morte,  ayant  apperçti 
fur  fon  beau  vifage  quelque  fang 
que  la  cornière  d*une  table ,  qui  la 
bkfla  y  fit  répandre  3  honteux  de  lui 
furvivre  un  moment  5  acheva  par  fa 
refolution  de  la  fuivrc ,  ce  que  celle 
des  gens  qui  Tataquoient  n'auroicnc 
pas  encore  achevé  fans  qu'il  en  eût 
coûté  la  vie  à  beaucoup  d'entr'eux. 
Car  ne  gardant  fon  épée  que  pour  ' 
s'empêcher  d'être  pris  en  vie  ,  il  fe 
mit  (ur  un  genou  auprès  de  cette 
Piinccffe ,  &  fans  fongcr  à  parer  au- 
cun des  coups  quon  lui  porta  3  i! 
ne  penfa  qu'à  ne  pas  perdre  un  des 
momens  qui  lui  rcftoient  à  la  regar- 
der, &  expira  dans  cette  occupa- 
tion. Ce  fut  alors  qu'on  put  don-» 
ner  un  fcns  prophétique  à  ce  fune- 
lle  rêve  que  la  Princeflfe n'avoit  pa^ 
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dédaigné  de  faire  écrire  fur  les  ta- 
blettes de  Boffremondj  &  qui  fem- 
bloic  par  ces  paroles  exprimer  fi 
jufte  cette  cruelle  avanture  :  Quel 

fréfdgc  !  quel  funejle  rêve  !  ]e  Cai 
VÎé  baigne  dans  fon  fang  s'ejforccT 
à* entrer  dans  mon  tombeau. 

Lorfqu'il  n'y  eue  plus  rien  à  faire 
pour  la  perfccàion  de  cette  cataftro» 
phe;  ceux  qui  lavoient  exécutée  jfe 
retirèrent  avec  cette  e  ffroi  que  donne 
le  fang  injuftemenc  répandu  :  Et  le 
repantir  fuivit  de  fi  prés  la  nouvelle , 
que  les  Princes  de  France  reçu- 
rent du  fuccez  qu'avoic  eu  l'ordre 
que  leur  emportement  leur  avoir  faic 
précipiter  i  que  la  pofterité  ne  leur 
en  fçauroiç  ni.  (]  riUuvais  gré  ,  fi 
elle  avoir  pu  pénétrer  avec  qu'elle 
violence  ,  la  jaloufic  les  agitant  leur 
fie  prendre  cette  cruelle  refolution, 
&  avec  quelle  douleur  ils  la  regarr 
dcrcnc  depuis. 
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Cependant  l'éclat  de  cette  avantii- 
re  ayant  jette  toute  la  Gour  d'abord , 
&  enfaite  toute  la  France  dans  la 
confternation  &  dans  l'aigreur.  Le 
Le  Roy  qui  par  les  larmes  qu'il  verfa, 
&  la  douleur  qu'il  rtfTentit,  ne  put 
reparer  la  perte  qui  venoit  d'être 
faite ,  aima  mieux  noircir  la  repu*?  . 
ration  des  Princeflcs  fes  belles  filles^l 
que  tant  d'aparcnces  accu foient,  que 
delesjuftifierenmaniftftantrinjuftice 
des  Princes  fes  enfans,  que  tant  de 
circonftances  pouvoienc  cacher  à  la 
plu-part  du  monde.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  fie  rendre  ce  terrible  Arrêc 
don:  h  kâare  faic  encore  frémir, 
après  plus  de  (îx  fiecles  qu'il  a  été 
rendu ,  ôt  par  lequel  le  crime  ne  fem- 
bloic  que  trep  -fùiwçy  par  l'heure 
où  l'on  trouva  les  prétendus  coupa- 
bles chez  les  Fcinccilcs ,  le  jour  mê- 
me qu  ils  ctoienc  condamnez  pour 
le  combat  &  la  mort  des  Comtes 
de  Bar,  de  Barcelone  Se  de  Perigord» 
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&  parl'hibît  cxtraordinaîrc  fous  le- 
quel chacun  d  eux  fac  rencontré.  Cet 
Ârrêc  eut  des  claafes  d'aucanc  plus 
fcvercs,  que  le  Roy,  aai,  ne  pouvant 
cacher  le  lumuUe  de  fa  maifbn ,  vou- 
lue au   moins  en  faire  un  exemple 
qui  cpouvantâc  l'avenir.  Il  fie  con- 
damner à  des  peines  qui  éroicnc  bar- 
bares ,  ceux  qu'il  fçavoic  bien  que 
la  mort  en  cxcmptoit,  mais  dont  il 
apprir  même  fans  colère  que  les  amis 
avoicm  mis  les  corps  à  couvert  de 
cette  inutile  &  infâme  exécution, 
en  les  enlevant  de  l'endroit  où  l'on 
les  avoit  mis.  Voila  ce  qui  a  fait  re- 
garder comme  une  inhumanité  par 
ceux  qui  n'en  ont  pas  cû  toutes  les 
lumières,  ce  que  ce  fige  Roy  avoit 
ordonné, dont  les  volontez  marquées 
par  des  titres  autentiques  ,  ontpaflc 
à  la  pofterité  comme  ayant  été  fjnr 
dées  far  la  juftice  ,  &  par  confeqtient 
fur  le  crime  des  Pi  iijceffes,  Ôc  toru- 
me  lyant  cû  un  plcm  effet,  quoi-* 


X04. 
qu'il  n*y  aît  rien  d'eiTcntîel  ni  dans 
lun  ni  dans  l'autre.  Par  les  Arrêts 
les  Princcffcs  étoient  auffi  deflitiées 
a  la  clôture  de  quelques  Convens 
dont  on  leur  laifToic  le  choix  :  mais 
quelques  venins  dont  on  ne  deméla 
pas  bien  la  caufe  d'une  bleffure  lé- 
gère quavoit  reçu  par  hazard  la 
Comte  (Te  de  la  Marche,  comme  je 
l'ai  remarqué ,  enayant  fait  une  nou- 
velle ;  elle  prévint  le  repentir  &  les 
réparations  qu'un  jufte  cxament,  & 
des  preuves  inconic  ftablcs  de  fon  in- 
Tiocence  avoient  mis  dans  i'amedu 
Prince  fon  époux  i  car  elle  mouruc 
fept  jours  après  cette  fanglante  jour- 
née, ayant coiifèrvé  jufqu'à  Ton  der- 
nier Hioment  «ne  fierté  indomtable. 
Pendant  qu'elle  voyoit  avec  joyc 
approcher  l'heure  de  fa  mort  que  fa 
violence  naturelle  lui  auroic  fans 
doute  procurée  par  elle-même  ,  fi 
l'accident  de  (a  playe  ne  lui  en  avoit 
épargné  la  peine.  La  Punccffe  de 

Jbiance 


205 

France  en  l'ame  de  laquelle  il  y  avoic 

plus  de  cendreflfe  pour  Ton  amant  3 

d'amour  pour  fa  gloire  &  de  difpo* 

fiiion  à  prendre  dans  l'accez }  tout 

ce  qui   touchoit  Tune  de  ces  deux 

palTîons ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  en 

pcrfonne  ,  reçût   des  fecours   plus 

prompts  de  fon  tempérament  facile 

à  senflimer  i  car  ces  agitations  dans 

le  cruel  tems  &  l'horieur  qui  les  fui- 

vit,  lui  caufcrent  une  fièvre  fifubitc 

&(î  violente,  que  le  trouble  s'étanc 

mis  d'abord  dans  foncfprit,  ellenô 

reffcntit  plus  de  véritables  maux  : 

fon   imagination  offufquée ,  errant 

indifféremment  fur  tous  les  endroits 

de  fa  vie ,  qui  finit  le  troifiéme  jour , 

foit  que  la  délicate  (Te  de  fà  com- 

plexion  n'eut  pu  refifter  à  toute  la 

violence  de  cetaccident ,  ou  que  le 

contre- coup   qu'elle   fe  donna  en 

tombant,  ou  quelque  autre  aflfîftance 

lui  avançât  fcs  jours. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vray  c'eft 

lorm  IL  s 
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que  cette  Piînceffc  à  qui  la  raifon 
vint  quelques  momens  avant  que 
d*cxpirer ,  fie  un  détail  fi  naturel  de 
fon  entrevue  avec  Launoy,  die  des 
chofcs  fi  touchantes  ,  &  fi  fortes 
pour  fa  juftifîcation,  que  non  feule- 
ment ceux  qui  les  oiiirent  >  mais  le 
Prince  fon  époux  à  qui  elles  furent 
rapportées  demeurèrent  fi  convain- 
cus de  fon  innocence ,  que  la  clarté 
des  preuves  qui  fuivirent  fut  inuti- 
le à  ceux  qui^uront  aflVz  d'accès  à 
là  Cour  pour  être  inflruits  de  ks 
derniers  difcours.  La  ComtefTe  de 
Poitiers  dans  cet  abîme  de  malheur 
où  la  vie  lui  paroilToit  effroyable  : 
plus  maltraité  du  dtflin  que  les  Prin- 
ceffes  fes  focurs,  quoique  non  moins 
affligées  qu'elles ,  ne  reçut  pas  les 
mêmes  fecours  de  fa  douleur  &  traî- 
na quelques  mois  fes  jours  languif- 
fansj  comme  fi  la  mort,  d'intelli- 
gence avec  la  gloire  de  ces  Princef- 
Îqs^  n'eut  ofé  attaquer  celle-cy^quc 
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lorfquc  le  Comte  de  Poitiers  qui 
avoit  été  forcé  de  fe  lailTer  entraî- 
ner au  torrent  qui  s'étoit  enflé  con- 
tr  elle ,  eut  pleinement  reconnu  que 
ces  accufations  contenoicnt  des  cho- 
fes  fur  lefquclles  il  n'avoir  jamais  été 
ofFencé.  Le  rapel  autcntique  de  cette 
Princcifc  dans  les  bras  de  fon  époux, 
&  le  rang  qu'elle  devoit  tenir  à  la 
Cour  ne  dévoient  laiffcr  de  fcrupu- 
le  à  perfonne  fur  fa  conduite  ni 
celles  des  Princeffes  fes  fœurs  con- 
fondues avec  la  fienne. 

Les  Dames  qui  éroicnt  auprès 
des  Princeffcs ,  &  qui  avoient  foin 
d'épier  leurs  actions  pour  en  faire 
un  rapport  fidèle  aux  Princes ,  par 
les  foins  qu'elles  prirent  de  fe  cacher 
en  divers  endroits ,  pour  s'inftruire 
de  ce  qui  fe  pafferoit  à  l'arrivée  des 
Launoys  ,  rendirent  ^  mais  trop  tard 
des  témoignages  que  la  conduite  des 
Princcflcs  avoit  été  moins  criminel- 
le qu'irregulicrc  &  c'cft  d'elle  que 
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Yon  spprît  tciu  ce  détaih  Le  Roy 
m  etanc  pas  touché  de  cette  mauvaife 
honte  qui  fait  coiîtinuer  le  mal  plu- 
tôt, que  de  l'avouer  ,  aima  mieux 
paffer  pour  précipité  dans  cette  occa- 
fion  que  de  demeui er  toujours  injuf- 
te  en  ne  donnant  point  de  marques 
qu'il  fut  forii  d'erreur  :  &  le  retour 
de  la  Comteflc  de  Poitiers  ,  auquel 
il  confentit,  efl:  une  preuve  incon- 
teftable  qu'il  avoiioit  avoir  été  abu- 
fé  par  les  aparences.  Mais  cette  Prin- 
ce fle  qui  fc  trouva  juftifîée  ,  ne.fe 
trouva  pourtant  pas  confoîée  ,  & 
mourut  peu  de  jours  après  fon  rapcl. 
Le  peu  de  parc  que  le  Prince  fon 
époux  avoic  en  tout  ce  qui  s'étoic 
paflTé,  n'empêcha  pas  qu'il  ne  par- 
ticipât au  malheur  de  Tes  frères,  qui 
mourans  comme  lui  fans  lignée,  bif- 
fèrent pafTer  dans  une  autre  branche 
la  Couronne  qu'ils  a  voient  portée. 

FIN, 
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